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À propos des aires protégées d’Environnement et 
Changement climatique Canada et des plans de gestion 

Qu’est-ce qu’une aire protégée d’Environnement et Changement climatique Canada? 

Environnement et Changement climatique Canada établit des réserves nationales de 

faune terrestres et marines à des fins de conservation, de recherche et d’interprétation. Les 

réserves nationales de faune sont créées afin de protéger les oiseaux migrateurs, les espèces 

en péril ainsi que d’autres espèces sauvages et leur habitat. Les réserves nationales de faune 

sont établies aux termes de la Loi sur les espèces sauvages du Canada et visent 

principalement la protection des espèces sauvages. Des refuges d’oiseaux migrateurs sont 

établis aux termes de la Loi de 1994 sur la convention concernant les oiseaux migrateurs et 

offrent un refuge pour les oiseaux migrateurs dans le contexte marin et terrestre. 

Comment les investissements annoncés au budget de 2018 du gouvernement fédéral ont 
aidé la gestion et l’expansion des réserves nationales de faune et des refuges d’oiseaux 
migrateurs d’Environnement et Changement climatique Canada? 

Le Fonds pour la nature représente un investissment historique de plus de 1.3M$ sur 5 

ans, qui permettra à Environnement et Changement climatique Canada d’étendre ses réserves 

nationale de faune et sanctuaires d’oiseaux migrateurs, afin de contribuer aux objectifs de 

conservation de biodiversité ainsi que d’accroitre sa capacité à gérer ses aires protégées.  

Environnement et Changement climatique Canada conservera plus d’aires et aura plus 

de ressources afin de gérer et assurer le suivi des habitats et des espèces qui se trouvent au 

sein de ses aires protégées. 

Quelle est la superficie du réseau d’aires protégées d’Environnement et Changement 
climatique Canada? 

Le réseau d’aires protégées comprend 55 réserves nationales de faune et 92 refuges 

d’oiseaux migrateurs couvrant plus de 14 millions d’hectares dans toutes les régions du 

Canada. 



ii     Plan de gestion de la Réserve nationale de faune du Cap-Jourimain 

Qu’est-ce qu’un plan de gestion? 

Un plan de gestion procure un cadre de décision en matière de gestion. Il guide la prise 

de décision par le personnel d’Environnement et Changement climatique Canada, notamment 

en ce qui concerne l’émission de permis. La gestion s’effectue de façon à maintenir l’intégrité 

écologique de l’aire protégée et des attributs pour lesquels celle-ci a été désignée. 

Environnement et Changement climatique Canada élabore un plan de gestion pour chaque aire 

protégée en consultation avec les Premières Nations et d’autres parties intéressées. 

Un plan de gestion précise les activités autorisées et celles qui ne peuvent être menées 

qu’en vertu d’un permis. Il peut aussi décrire les améliorations qu’il faut apporter à l’habitat et 

préciser à quel endroit et à quelle période ces améliorations doivent être faites. Un plan de 

gestion doit identifier les droits des Autochtones et les pratiques admissibles au titre des 

accords sur les revendications territoriales. De plus, les mesures prises en vue de la 

conservation des espèces ne doivent pas être incompatibles avec la législation applicable sur la 

protection de la faune de la province où se trouve l’aire protégée. 

En quoi consiste la gestion d’une aire protégée? 

Les activités de gestion comprennent la surveillance des espèces sauvages, la 

conservation et l’amélioration des habitats fauniques, des inspections régulières, l’application 

des règlements ainsi que l’entretien des installations et des infrastructures. La recherche est 

également une importante activité réalisée dans les aires protégées; par conséquent, le 

personnel d’Environnement et Changement climatique Canada effectue ou coordonne des 

activités de recherche dans certains sites. 

Série de Plans de gestion 

Toutes les réserves nationales de faune doivent avoir un plan de gestion. Tous les plans 

de gestion seront initialement réexaminés cinq ans après leur approbation initiale et, par la 

suite, tous les dix ans. 

Pour en savoir plus 

Pour en savoir plus sur les aires protégées d’Environnement et Changement climatique 

Canada, veuillez visiter le site Web du ministère à : 
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https://www.canada.ca/fr/environnement-changement-climatique/services/reserves-

nationales-faune.html  ou communiquez avec le Service canadien de la faune.   
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Réserve nationale de faune du Cap-Jourimain 

La Réserve nationale de faune (RNF) du Cap-Jourimain est un important promontoire 

côtier situé sur la péninsule de Cap-Tourmentin dans le détroit de Northumberland, au sud-

ouest du Nouveau-Brunswick (46°09’N., 63°49’O.). Cette aire protégée de 621 ha est 

directement adjacente au village de Bayfield (figure 1). À la suite de la cession de 205 ha par le 

ministère fédéral des Travaux publics en 1977 et de l’achat de terres privées additionnelles en 

1979, ce site a été établi comme réserve nationale de faune en 1980 (figure 1). 

Situé au point le plus rapproché entre le Nouveau-Brunswick et l’Île-du-Prince-Édouard, 

le Cap-Jourimain est depuis longtemps reconnu pour son importance historique, économique, 

stratégique et biologique. L’endroit était utilisé par les Premières Nations de la région – 

principalement la nation Mi’kmaq qui utilisait l’ensemble de la côte du détroit de 

Northumberland, incluant le promontoire du Cap Jourimain - et, à la suite de la colonisation par 

les Européens, il est devenu un lien maritime d’hiver entre les deux provinces au XIXe siècle. 

On a tenté pour la première fois de construire un pont permanent au-dessus du détroit au milieu 

des années 1960, lorsque la construction d’une route et d’une infrastructure de chemin de fer, 

connues localement sous le nom de « causeway » (chaussée), a relié les îles Trenholm et 

Jourimain au continent. Cette chaussée a été intégrée à l’autoroute Transcanadienne 16 qui 

constitue la voie d’accès au pont de la Confédération au Nouveau-Brunswick et sépare la RNF 

en deux parties. L’extrémité continentale du pont de la Confédération est située sur l’île 

Jourimain où se trouve également le complexe qui regroupe le centre d’information, le musée et 

le restaurant du Centre d’interprétation de la nature du Cap-Jourimain. 

La réserve du Cap-Jourimain se compose d’une variété de types d’habitat : on y 

retrouve des marais d’eau douce et d’eau salée, des zones aux premiers stades de succession 

naturelle, ainsi que des forêts mixtes et de sapins et d’épinettes. Des caractéristiques 

importantes de la RNF comprennent notamment un peuplement restant de feuillus côtiers, 

connu sous le nom de Oak Island ou Allen Island, entouré d’un dense fourré d’herbe à puce 

(Toxicodendron radicans) et de glycine tubéreuse (Apios americana), et une petite forêt où 

domine le thuya occidental (Thuja occidentalis).  

Les terres humides de la RNF du Cap-Jourimain accueillent annuellement quelque 

2 000 oiseaux de plusieurs espèces de sauvagine, durant leur migration, et 40 nouvelles 

nichées, principalement des canards noirs (Anas rubripes) et des bernaches du Canada (Branta 
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canadensis). La présence de 26 espèces d’oiseaux de rivage et d’une grande diversité 

d’oiseaux aquatiques a été observée dans ses marais. Des espèces menacées de disparition 

comme le faucon pèlerin (Falco peregrinus), le pluvier siffleur (Charadrius melodus) et des 

rapaces nicheurs comme le balbuzard pêcheur (Pandion haliætus), le busard Saint-Martin 

(Circus cyaneus) et le grand-duc d’Amérique (Bubo virginianus) fréquentent également la 

région. 

La péninsule du Cap-Jourimain sert de point de repère ou d’aire de repos pour les 

oiseaux migrateurs. On peut voir d’importantes volées de merles d’Amérique (Turdus 

migratorius), de sizerins flammés (Carduelis flammea) et de mésanges à tête noire (Pœcile 

atricapillus) passer au-dessus de la RNF. Les déplacements d’oiseaux pélagiques (c’est à dire 

vivant au large des côtes) et de canards de mer dans le détroit de Northumberland se 

concentrent à Cap-Jourimain, et la RNF offre un site idéal pour l’observation et l’étude de ces 

phénomènes (MacKinnon et al., 1991 ; Hicklin et Bunker-Popma, 2001 ; MacKinnon et 

Kennedy, 2006). 

Cogestion 

Le Centre d’interprétation de la nature Cap-Jourimain Inc. exerce ses activités dans la 

Réserve nationale de faune du Cap-Jourimain en vertu d’un permis. Ce centre d’interprétation 

de la nature, à but non lucratif, occupe un ensemble de bâtiments qui abritent un centre 

d’information, un magasin de souvenirs, un musée et un restaurant. Le centre a également 

aménagé une série de sentiers pédestres qui mènent les visiteurs aux points d’intérêt dans la 

réserve nationale de faune.   
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La RNF de Cap-Jourimain aide à rapprocher les Canadiens de la nature  

 Ce site est l’une des 10 réserves nationales de faune choisies dans le cadre de 

l’initiative Rapprocher les Canadiens de la nature. Par cette initiative, Environnement et 

Changement climatique Canada prévoit investir des fonds aux sites sélectionnés pendant cinq 

ans (2015 – 2020) et au-delà dans l’optique d’améliorer les infrastructures publiques et de 

promouvoir le développement de programmes d’interprétation sur place grâce à des 

partenariats. L’initiative vise à offrir aux Canadiens davantage d’opportunités pour la récréation 

et pour se rapprocher de la nature sur des terres fédérales gérées en leur nom, dans la mesure 

où les activités ne nuiront pas à la conservation des espèces sauvages et concordent avec les 

objectifs des sites concernés. 

La RNF du Cap-Jourimain a été choisie pour y implanter l’initiative à cause de son attrait 

existant pour les visiteurs (en 2015, il a été estimé qu’environ 90 000 personnes visitent le site 

sur une base annuelle), sa proximité à des agglomérations urbaines et des grands axes routiers 

(l’autoroute Transcanadienne et le Pont de la Confédération), son réseau existant de sentiers, 

ainsi que son centre d’interprétation bien établi et ses programmes d’interprétation en continu.  

La RNF du Cap-Jourimain a initialement été choisie comme aire protégée afin de 

préserver un complexe unique de terres humides variées pour la sauvagine (Barkhouse, 1977). 

Les priorités en matière de conservation ont évolué avec le temps, mais la grande priorité 

demeure le maintien d’habitats pour les oiseaux de milieux humides, les oiseaux migrateurs et 

les espèces en péril. Avec un mandat renouvelé, l’approche de gestion pour la RNF du Cap-

Jourimain est plutôt axée sur la minimisation d’impacts délétères liés aux activités humaines qui 

pourraient survenir; bien que l’organisme à but non-lucratif du Centre d’interprétation de la 

nature Cap-Jourimain Inc. encourage une utilisation respectueuse du site par le public et 

sensibilise celui-ci aux questions de conservation.  

Il est entendu que le présent plan de gestion ne porte pas atteinte à la protection des 

droits existants — ancestraux ou issus de traités — des peuples autochtones du Canada 

découlant de leur reconnaissance et de leur confirmation au titre de l’article 35 de la Loi 

constitutionnelle de 1982.  
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1 DESCRIPTION DE L’AIRE PROTÉGÉE 

La RNF du Cap-Jourimain est située sur la péninsule de Cap-Tourmentin, dans le 

sud-est du Nouveau-Brunswick (figure 1). Cet important promontoire côtier se trouve au point le 

plus étroit du détroit de Northumberland qui sépare le Nouveau-Brunswick de 

l’Île-du-Prince-Édouard. La RNF s’étend sur 621 ha, divisés en deux segments par la route 16 

de l’autoroute Transcanadienne. Établie en 1980, la RNF englobe une extraordinaire variété 

d’écosystèmes et offre un refuge à quelque 170 espèces d’oiseaux indigènes et migrateurs. 

La RNF se compose de deux îles : l’île Jourimain, située en périphérie du cap, et l’île 

Trenholm, au centre. Ces îles sont reliées au continent par un vaste système de marais d’eau 

saumâtre et de marais salés côtiers, et par une crête de hautes dunes sur la limite occidentale. 

Une chaussée qui relie les îles à la terre ferme a été construite au milieu des années 1960. Plus 

tard élargie, elle est devenue la route 16 qui est la voie d’accès au pont de la Confédération du 

côté du Nouveau-Brunswick ; cette infrastructure routière a eu un impact considérable sur 

l’écologie de la RNF. La construction de la route a modifié l’écoulement des marées à 

l’extrémité supérieure du marais et a ainsi créé deux grandes lagunes d’eau saumâtre qui se 

sont révélées bénéfiques aux oiseaux qui utilisent la région et dont le nombre d’espèces s’est 

de ce fait accru. 

Jusqu’à il y a cent ans, les terres sur lesquelles est située la RNF du Cap-Jourimain 

consistaient en des marais d’eau salée endigués et asséchés, et des fermes sur les hautes 

terres, qu’entouraient des champs ouverts balayés par les vents. L’apparence de la région est 

radicalement différente de nos jours : les forêts d’épinettes (Picea glauca) et les marais salés, 

ouverts aux marées, dissimulent le passé habité de la région. C’est cette combinaison d’histoire 

humaine et naturelle qui rend la réserve du Cap-Jourimain unique, non seulement pour sa 

diversité biologique, mais aussi parce qu’elle représente une leçon vivante d’écologie 

historique. 

La RNF du Cap-Jourimain constitue une halte importante pour la sauvagine et les 

oiseaux de milieux humides durant les migrations. La RNF est également connue pour la 

présence d’une diversité d’espèces d’oiseaux de rivage sur ses terres humides. Alors que des 

sites avoisinants, comme le secteur Mary’s Point de la RNF de Shepody, peuvent accueillir des 

dizaines de milliers de bécasseaux semipalmés (Calidris pusilla), la RNF du Cap-Jourimain 
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reçoit des groupes moins nombreux d’espèces d’oiseaux de rivage, mais dans une plus grande 

diversité (MacKinnon et Hicks, 1991). 

Les terres de la RNF du Cap-Jourimain sont la propriété du gouvernement du Canada, 

et le Service canadien de la faune d’Environnement et Changement climatique Canada en 

assure la gestion en vertu du Règlement sur les espèces sauvages de la Loi sur les espèces 

sauvages du Canada (tableau 1). Le Centre d’interprétation de la nature Cap-Jourimain Inc. 

exploite un centre d’interprétation en vertu d’un bail et d’une entente cadre de développement 

avec Environnement et Changement climatique Canada. Cap-Jourimain est une aire protégée 

de la catégorie IV de l’Union Internationale pour la Conservation de la Nature (UICN). 

Tableau 1 : Informations sur la RNF du Cap-Jourimain  

Désignation de l’aire protégée Réserve nationale de faune 

Province ou territoire Nouveau-Brunswick 

Latitude et longitude 46°09’N., 63°49’O.  

Superficie (ha) 621 ha  

Critères de désignation de l’aire 
protégée 

Historique : Protéger une zone de concentration d’oiseaux. 

Actuels : Critère 1a) selon lequel « l’aire répond aux besoins 
d’une population d’une espèce ou d’une sous-espèce ou d’un 
groupe d’espèces qui s’y concentre à un moment ou à un 
autre de l’année ». 

L’aire satisfait également au critère 2b), selon lequel « l’aire 
revêt une valeur particulière pour le maintien de la diversité 
génétique et écologique d’une région en raison de la qualité et 
de l’unicité de sa flore et de sa faune ». 

Système de classification des aires 
protégées  

Source : Guide des aires protégées, annexe 8 

Environnement Canada, 2005. 

Classification de l’Union 
internationale pour la conservation 
de la nature 

IV 

Numéro de décret en conseil C. P. 1980-1480 

Numéro du Répertoire des biens 
immobiliers fédéraux  

22845 

Publication dans la Gazette du 
Canada 

5 juin 1980 

Autres désignations Aucune 
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Tableau 1 : Informations sur la RNF du Cap-Jourimain (suite)  

Importance faunistique et floristique Zones humides côtières d’importance (marais d’eau douce et 
d’eau salée). Grande diversité d’habitats dans une aire 
restreinte. Zone importante pour la sauvagine et les oiseaux 
de milieux humides.  

Espèces envahissantes Nerprun bourdaine (Rhamnus frangula), salicaire pourpre 
(Lythrum salicaria) 

Espèces en péril La RNF accueille six espèces en péril en vertu de la Loi sur 
les espèces en péril : engoulevent d'Amérique (Chordeiles 
minor), faucon pélerin (Falco peregrinus anatum), hibou des 
marais (Asio flammeus), monarque (Danaus plexippus), 
pluvier siffleur (Charadrius melodus melodus) et quiscale 
rouilleux (Euphagus carolinus). 

Organisme de gestion Service canadien de la faune 

Accès public et utilisation publique L’accès du public à la RNF est permis sur le réseau désigné 
de sentiers pédestres, sur la plage et dans une tour 
d’observation. Le Centre d’interprétation de la nature Cap-
Jourimain accueille plus de 80 000 visiteurs annuellement.  

 

  
Figure 1: RNF du Cap-Jourimain, Nouveau-Brunswick 
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Figure 2: La RNF du Cap-Jourimain au Nouveau-Brunswick est constituée d’une riche diversité de 
terres humides et de terres boisées. 

 

1.1 CONTEXTE RÉGIONAL 

La RNF du Cap-Jourimain est située dans l’écozone maritime de l’Atlantique. Cette 

écozone est l’une des quinze écozones terrestres du Canada et inclut tout le Nouveau-

Brunswick, l’Île-du-Prince-Édouard, la Nouvelle-Écosse et la Gaspésie, au Québec. À l’intérieur 

de cette écozone, la RNF est située dans l’écorégion des basses terres des Maritimes 

(figure 3). Au Nouveau-Brunswick, cette région consiste en un paysage plat à légèrement 

vallonné qui s’étend de Bathurst, au nord, jusqu’à Sackville, à la frontière du Nouveau-

Brunswick et de la Nouvelle-Écosse. Des roches sédimentaires du Carbonifère tardif dominent 

dans la géologie sous-jacente (Zelazny, 2007). À l’intérieur de cette écorégion, la RNF est 

située dans l’écodistrict des basses terres de Pictou-Cumberland (figure 3). Le promontoire du 

Cap Jourimain appartien à la forêt acadienne. 

Le golfe du Saint-Laurent est un système à basse énergie comparativement à la côte 

Atlantique, et l’amplitude de ses marées est de loin inférieure à celles de la baie de Fundy 

(Roland, 1982). La hauteur des marées varie de deux à quatre mètres selon des ensembles 

mixtes d’influences semi-diurnes et diurnes. Les marées du golfe occidental sont principalement 
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diurnes sur une période de 25 heures et, certains jours, elles peuvent demeurer hautes durant 

12 heures (Davis et Browne, 1996). La côte du golfe du Saint-Laurent est formée de plaines de 

faible élévation (Fensome et Williams, 2001) et subit l’influence du transport de matériaux 

sableux qui créent des îles-barrières, des dunes, des lagunes et des barachois. Les 

constructions résidentielles, attirées par la topographie plane et par la présence de plages de 

sable et d’eau tempérée, représentent la principale source d’altération des habitats des marais 

salés et d’autres habitats côtiers du golfe du Saint-Laurent ; cela se traduit par le remplissage 

de marais salés et une modification des habitats adjacents (Maillet, 2000 ; Milewski et al., 

2001). La construction de digues et la mise en valeur de marais salés ont été limitées dans le 

golfe du Saint-Laurent, bien qu’il subsiste encore de vieilles digues érigées à la main. 

Cependant, les marais côtiers ont été fauchés et pâturés, et ils étaient également considérés 

comme très importants pour les anciennes activités agricoles (Hatvany, 2001). On a creusé des 

fossés pour drainer les étangs vers les marais afin de créer des sols plus secs pour le bétail et 

l’équipement. 

La superficie des marais salés dans le golfe du Saint-Laurent s’élève à 11 878 ha 

(Hanson et Calkins, 1996). La combinaison de la topographie relativement basse des terres, de 

l’exploitation intensive des zones côtières et des sols sujets à l’érosion rend cette région très 

vulnérable aux dommages causés par la hausse du niveau de la mer. Il n’a pas été possible 

jusqu’à maintenant de vraiment quantifier les taux d’accumulation de sédiments et de matières 

organiques en lien avec une hausse apparente du niveau de la mer (Chmura et Hung, 2004). 

Outre la RNF du Cap-Jourimain, le parc national de Kouchibouguac et l’Éco-centre 

Irving, la dune de Bouctouche, au nord, protègent également l’habitat côtier de cette écorégion. 
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1.2 APERÇU HISTORIQUE 

Le Cap-Jourimain est situé à l’intérieur du territoire traditionnel des Mi’kmaq de 

Sigenigteoag, et l’on croit que le promontoire servait de lieu de campement. Les peuples 

autochtones (plus probablement le peuple Mi’kmaq) utilisaient cet endroit durant leurs fréquents 

voyages entre l’Île-du-Prince-Édouard et le continent (Goodwin, 1892). L’érosion est 

Figure 3: Écorégions et écodistricts terrestres du Nouveau-Brunswick. La RNF du 
Cap-Jourimain appartient à l’écorégion no 122 (Basses terres des Maritimes) et à 
l’écodistrict no 504 (Basses terres de Pictou-Cumberland). 
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considérable le long de cette portion de plage, et il est fort probable que le site décrit par 

Goodwin (1892) ait disparu depuis longtemps avec les traces des activités spécifiques qui 

avaient cours à cet endroit. 

Les modes d’utilisation des terres et les vestiges de digues de style acadien à Dobson’s 

Cove suggèrent que les lieux étaient probablement habités durant la première partie du 

XVIIIe siècle. La colonisation de la région par les Anglais et les Irlandais a débuté vers 1800, 

avec une expansion de la zone protégée par des digues. La plupart des marais salés du Cap-

Jourimain étaient probablement asséchés vers le milieu du XIXe siècle (figure 4). Ces terres 

conquises sur les marais étaient principalement utilisées pour la production de foin.  

La construction d’une route sur le canal qui séparait le village de Bayfield de l’île 

Trenholm a suivi l’élévation des digues. Un vieux cimetière, que l’on présume irlandais, est situé 

à l’endroit où la route rejoint l’extrémité est de l’île (Goodwin, 1933). La route continuait vers le 

nord-ouest, le long de la côte est de l’île Trenholm, sur environ un kilomètre, puis tournait 

abruptement vers le nord-est et traversait à l’île Jourimain. La dernière section de la piste a été 

élevée au-dessus du marais salé sur des pieux de bois, et a reçu le nom de « chemin de 

planches ». Un certain nombre de familles se sont installées sur ces îles et ont abattu jusqu’à 

90 % des forêts pour les cultures et le bois de chauffage (figure 5). Pendant de nombreuses 

années, une conserverie de homard a été exploitée sur l’île Jourimain, mais elle a par la suite 

été déménagée à Cap-Tourmentin (Bezanson, 1995). On peut encore apercevoir les vestiges 

d’une immense chaudière de cette usine sur la plage, du côté ouest de l’autoroute sur l’île 

Jourimain. 

Jusqu’à 1896 environ, l’île Jourimain constituait le terminal continental des bateaux à 

glace qui faisaient la navette entre le Nouveau-Brunswick et Cap Traverse sur 

l’Île-du-Prince-Édouard. Ce service représentait un lien de communication essentiel entre 

l’Île-du-Prince-Édouard et le continent durant les mois d’hiver, lorsque l’eau du détroit de 

Northumberland était gelée. Sleigh (1976) offre un récit intéressant de cette traversée 

éprouvante, et parfois dangereuse. L’hôtel Allen, logé dans une maison de ferme convertie, a 

été exploité par un résident de l’île Jourimain pour les gens qui utilisaient le service de bateaux 

à glace. Le service de bateaux d’hiver a été abandonné à la suite de la construction d’un 

terminal de traversiers à proximité de Cap-Tourmentin.  
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Entre 1915 et 1920, une série de tempêtes a détruit les digues qui protégeaient la 

plupart des marais. Les tentatives de restauration ont échoué, et la mer a encore une fois 

envahi les terrains marécageux. La route qui reliait le village de Bayfield à l’île Trenholm a tenu 

pendant un temps et a été conservée comme digue, alors que les prairies de fauches 

éloignées, situées entre les îles Trenholm et Jourimain, sont retournées à l’état de marais salés. 

En 1933, au lieu d’essayer de maintenir une route coûteuse vers les îles, le gouvernement du 

Nouveau-Brunswick a acquis les îles et déplacé les résidents sur le continent. Outre la chasse à 

la sauvagine, la récolte d’huîtres et la pêche à l’éperlan durant l’hiver, peu d’activités ont été 

exercées à Cap-Jourimain au cours des 30 années qui ont suivi. La fenaison et le pâturage du 

bétail se sont poursuivis pendant un certain temps sur les terres agricoles abandonnées 

(figure 5). 

Au début des années 1960, la zone a été choisie pour la construction de la voie d’accès 

au pont-jetée, envisagé entre le Nouveau-Brunswick et l’Île-du-Prince-Édouard. La construction 

d’une route importante traversant la zone a été terminée en 1966. Bien que le projet de pont-

jetée ait été abandonné, cette grande route et l’infrastructure ferroviaire adjacente ont été 

conservées.  

Cap-Jourimain a été désigné comme réserve nationale de faune le 5 juin 1980, à la suite 

de la cession de 205 ha par le ministère fédéral des Travaux publics en 1977 et de l’achat de 

terres privées additionnelles en 1979. Dans le cadre de la construction du pont de la 

Confédération au début des années 1990, et à la demande de la Province du 

Nouveau-Brunswick, Environnement Canada a cédé deux hectares d’un champ abandonné 

(dans l’intérêt de la sécurité publique) pour aider à la construction d’un échangeur à la hauteur 

de la route 955. En contrepartie, 80 ha de forêts et de terres humides adjacentes ont été acquis 

et ajoutés à la RNF du Cap-Jourimain. Reconnaissant le fait que le pont de la Confédération 

entraînerait une intensification de la circulation et une augmentation de la présence du public 

dans la région, le Centre d’interprétation de la nature Cap-Jourimain Inc., organisme à but non 

lucratif, a été créé. Dès lors, une entente a été conclue avec Environnement Canada pour la 

création d’un centre d’éducation et d’interprétation sur la RNF du Cap-Jourimain. À la 

conclusion des négociations pour le bail et l’entente-cadre de développement entre 

Environnement Canada et le Centre d’interprétation de la nature du Cap-Jourimain, des travaux 

ont été entrepris pour la construction d’un centre touristique et d’accueil des visiteurs, d’un 

restaurant et d’un centre d’interprétation plus vaste, en plus d’une spacieuse aire de 

stationnement sur l’île Jourimain, adjacente à l’extrémité du pont de la Confédération. Le bail 
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couvre également 14 km de sentiers pour lesquels le Centre d’interprétation de la nature du 

Cap-Jourimain est responsable du contrôle de l’accès et de l’entretien. Le Centre accueille plus 

de 75 000 visiteurs par année, ce qui se traduit par une pression considérable sur l’écologie de 

la RNF et représente un défi au chapitre de la gestion. 
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Figure 4: La péninsule du Cap-Jourimain et la concession de terres vers 1810. La plus grande 
partie de la zone décrite se situe maintenant dans la RNF du Cap-Jourimain. L’île Trenholm est 
appelée « île Jourimain intérieure». L’échelle est approximative 

 
Figure 5 : Photographie aérienne du Cap-Jourimain en 1935. Remarquez les champs et les fermes 
sur les îles Jourimain et Trenholm, le « chemin de planches » qui relie les îles, les vestiges de 
digues et le quadrillage des fossés de drainage (en bas, au centre) dans ce qui est maintenant un 
marais salé. 

 



Plan de gestion de la Réserve nationale de faune du Cap-Jourimain     11 

La riche histoire humaine du Cap-Jourimain est bien connue, et plusieurs sites dans la 

RNF sont voués à son interprétation (Burns, 1933 ; Finlay, 1990 ; Leonard, 1999). Les 19 sites 

historiques et archéologiques suivants ont été recensés dans la RNF ; cependant, plus d’un 

nécessite la conduite de recherches plus approfondies (figure 6) : 

1. Campement Mi’kmaq – un point d’embarquement logique pour les premiers 

Autochtones qui se déplaçaient du Nouveau-Brunswick à l’Île-du-Prince-Édouard 

(Goodwin, 1892). 

2. Money Point – une petite dépression dans le sol, comme la cave d’une habitation 

de faibles dimensions, située à environ quatre mètres du bord de l’escarpement. 

Goodwin (1892) a nommé cet endroit « Money Point », et une légende locale 

suggère qu’un trésor y est enterré. Cet endroit a été remblayé durant la 

construction du pont de la Confédération, mais il peut être relocalisé. 

3. Palissade de bois – probablement un ancien brise-lames ou aboiteau. D’un âge 

inconnu, cette palissade est constituée de grands pieux adjacents au « Horse 

Pond » (site no 4), du côté continental des dunes. 

4. Horse Pond – un petit plan d’eau rectangulaire situé près d’Allen Island. Bien qu’il 

puisse s’agir d’un étang naturel, sa forme et son emplacement près de la 

palissade de bois (site no 3) suggèrent qu’il aurait pu être aménagé par l’homme. 

Son nom évoquerait la perte d’un cheval de nombreuses années auparavant. 

5. Three Acre Field – feu Gradin Fitzpatrick a fourni le nom de cette vieille clairière, 

maintenant reboisée, sur l’île Jourimain. Jusqu’aux années 1930, ce champ était 

consacré à la culture de la pomme de terre. Son emplacement n’est pas 

conforme à la méthode de déboisement des terres utilisée sur le reste de l’île 

Jourimain ou sur l’île Trenholm. 

6. Digue nord – une digue sinueuse située dans le premier bassin d’eau saumâtre. 

Sa largeur et sa forme indiquent qu’elle pourrait aussi avoir servi de route.  

7. Digue en zone maritime – les vestiges de pieux dans la zone intertidale signalent 

l’ancienne superficie et l’étendue du marais salé adjacent. La digue a disparu à 

cause de l’érosion. 

8. Chemin de planches – cette route, construite sur des pieux de bois, constituait 

jadis le principal lien avec l’île Jourimain. Elle a été abandonnée vers 1930 en 

raison des coûts élevés d’entretien.  
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9. Hôtel – l’établissement était utilisé par les passagers des bateaux à glace (site 

no 10) qui se rendaient à l’Île-du-Prince-Édouard. Consultez Sleigh (1976) pour 

un récit personnel d’un séjour à l’« hôtel ». 

10. Service de bateaux à glace – le site du quai et de la remise à bateaux utilisés 

par les bateaux à glace qui faisaient la navette vers l’Île-du-Prince-Édouard. Le 

service a été aboli autour de 1900, à la suite de la construction du terminal pour 

traversiers à Cap-Tourmentin. Le site a disparu en grande partie, sinon en 

totalité, à cause de l’érosion. 

11. Phare – structure de bois construite vers 1870. Ce phare patrimonial, situé tout 

juste à l’extérieur de la RNF, représente un symbole important pour la région. 

12. Vestiges d’une digue.  

13. Digue acadienne – ouvrage de terrassement situé dans Dobson’s Cove ; 

d’origine très ancienne, la construction de cette digue précèderait l’époque de la 

colonisation par les Anglais et les Irlandais. 

14. Barrage à encoffrement en charpente – cet encoffrement en pierre et en bois est 

situé dans la zone intertidale de Dobson’s Cove. D’anciennes photographies 

aériennes suggèrent que cette structure aurait pu être une partie d’une chaussée 

menant à une dune avoisinante. On aperçoit sur la photo aérienne de 1935 

(figure 5) des cabanes de pêcheurs sur la dune et un certain nombre de petites 

embarcations dans l’étier, probablement pour la pêche aux huîtres.  

15. Chaussée – la route de terre qui jadis reliait l’île Trenholm au continent à la 

hauteur de Bayfield. Cette route a été emportée par les eaux vers 1920 et n’a 

pas été reconstruite. 

16. Terres agricoles de Bill Liff – le nom Liff est peut-être une abréviation de 

Eliphalet. Ces hautes terres où l’on retrouve un ruisseau en bordure du marais 

ainsi qu’un moulin et un barrage non documentés sont probablement 

l’emplacement d’une ancienne ferme acadienne. 

17. Digue du sud-ouest – entièrement érodée à l’heure actuelle, cette digue reliait 

jadis l’île Jourimain au continent et protégeait efficacement les marais salés 

intertidaux des marées.  

18. Sites de maisons – huit sites au total, incluant l’« hôtel » ont été recensés. Un de 

ces sites a été détruit durant la construction de la route au milieu des 

années 1960.  



Plan de gestion de la Réserve nationale de faune du Cap-Jourimain     13 

19. Cimetière – le cimetière, probablement établi par les Irlandais, remonte aux 

années 1830 à 1850. 

 
Figure 6 : Sites historiques et archéologiques situés dans la RNF du Cap-Jourimain. Veuillez 
consulter le texte pour les descriptions correspondant aux numéros. 

 

1.3 PROPRIÉTÉ DES TERRES 

La totalité des hautes terres et la plus grande part des marais salés de la RNF du Cap-

Jourimain sont la propriété du gouvernement du Canada, qui en assure aussi la gestion. La 

Garde côtière canadienne conserve une petite parcelle près du phare, du côté est de l’île 
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Jourimain. La limite de la propriété de la RNF longe la laisse de haute mer moyenne (marées 

normales) qui borde l’île avoisinante, les marais salés et le complexe dunaire.  

Le gouvernement fédéral ne détient pas les droits d’exploitation du sous-sol dans la 

RNF du Cap-Jourimain. 

1.4 INSTALLATIONS ET INFRASTRUCTURES 

L’organisme sans but lucratif Centre d’interprétation de la nature Cap-Jourimain Inc. est 

responsable de la majorité des infrastructures de la RNF du Cap-Jourimain et en assume la 

gestion (figures 7 à 11). L’accord de collaboration entre Sa Majesté la Reine du chef du Canada 

et le Centre d’interprétation de la nature Cap-Jourimain Inc. est présenté en détail dans 

l’entente cadre de développement signée par les deux parties le 16 mars 2000. En vertu de cet 

accord, le Centre d’interprétation de la nature Cap-Jourimain Inc. est responsable de l’entretien 

du centre d’accueil des visiteurs, du centre d’interprétation et des sentiers pédestres connexes. 

Seulement 1 % de la RNF est couvert par l’accord avec le Centre. Le reste de l’aire protégée 

est administré par le Service canadien de la faune à Environnement et Changement climatique 

Canada (tableau 2). 

Dans le cadre de l’initiative Rapprocher les Canadiens de la nature (2015-2020), des 

investissements seront faits au cours des prochaines années dans le but d’améliorer le réseau 

existant de sentiers de la RNF et de l’inclure au système de sentiers Transcanadien, en 

partenariat Le Sentier Transcanadien, ainsi que de mettre à jour et bonifier le matériel 

d’interprétation le long des sentiers.  

Le phare patrimonial situé à l’extrémité sud de l’île Jourimain a servi de balise pour les 

voyageurs durant plus d’un siècle et demi (figure 12). Le ministère des Pêches et Océans et la 

Garde côtière canadienne n’ont plus besoin du phare comme aide à la navigation, et le Centre 

d’interprétation de la nature Cap-Jourimain Inc. a manifesté un intérêt pour se porter acquéreur 

de cet édifice (Comeau MacKenzie Architecture, 2011). 

Canards Illimités Canada exploite, en collaboration avec le Service canadien de la 

faune, trois zones humides dont le niveau d’eau est régulé (tableau 3 ; figure 13).  
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Tableau 2 : Installations et infrastructures dans la RNF du Cap-Jourimain 

Type d’installation ou d’infrastructure 
Superficie ou 

longueur 
approximative 

Gestionnaire ou 
propriétaire 

Limites de propriété 16,9 km ECCC-SCF1 

Panneaux indiquant les limites de la RNF 340 ECCC-SCF 

Panneaux indiquant l’entrée de la RNF (grand 
format) 

4 ECCC-SCF 

Panneaux indiquant les avis publics 12 ECCC-SCF 

Barrières d’entrée en acier 2 ECCC-SCF 

Chalet (non opérationnelle) 19 m2 ECCC-SCF 

Points d’accès pour l’entretien 4 ECCC-SCF 

Centre d’interprétation de la nature Cap-Jourimain 
et parcelle de terrain 

4,6 ha CINCJ2 

Sentier du phare 1,6 km CINCJ 

Sentier de Gunning Point 2,1 km CINCJ 

Sentier de l’île Trenholm 2,5 km CINCJ 

Sentier de la vieille infrastructure ferroviaire 2,7 km CINCJ 

Aire de stationnement 0,7 ha CINCJ 

Passerelles à piétons 6 CINCJ 

Postes d’observation 5 CINCJ 

Caches d’observation 2 CINCJ 

Bassins à niveau d’eau régulée 3 CIC3 

1 Environnement et Changement climatique Canada – Service canadien de la faune 
2 Centre d’interprétation de la nature Cap-Jourimain Inc. 
3 Canards illimités Canada 
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Figure 7 : Vue aérienne du complexe du Centre d’interprétation de la nature Cap-Jourimain sur 
l’île Jourimain. 
Photo : Environnement et Changement climatique Canada, 2004  

  

Figure 8 : L’autoroute Transcanadienne, dont la circulation dense et qui relie le Nouveau-
Brunswick à l’Île-du-Prince-Édouard par le pont de la Confédération ouvert en 1997, scinde en 
deux la RNFdu Cap-Jourimain. 
Photo : C. MacKinnon © Environnement et Changement climatique Canada, 2012 



Plan de gestion de la Réserve nationale de faune du Cap-Jourimain     17 

 

Figure 9 : L’édifice du centre d’information et d’accueil des visiteurs du Centre d’interprétation de 
la nature Cap-Jourimain sur l’île Jourimain. 
Photo : C. MacKinnon © Environnement et Changement climatique Canada, 2007 

 

  

Figure 10 : Centre d’interprétation de la nature Cap-Jourimain (centre d’interprétation et 
restaurant), RNF du Cap-Jourimain. 
Photo : C. MacKinnon © Environnement et Changement climatique Canada, 2005 
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Figure 11 : Centre d’interprétation et réseau de sentiers entretenus par le Centre d’interprétation 
de la nature Cap-Jourimain dans la RNF du Cap-Jourimain (gracieuseté de Centre d’interprétation 
de la nature Cap-Jourimain Inc.). 
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Figure 12 : Le phare patrimonial sur l’île Jourimain. 
Photo : C. MacKinnon © Environnement et Changement climatique Canada, 1989 
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Tableau 3 : Projets à niveaux d’eau régulés de Canards Illimités Canada dans la RNF du Cap-
Jourimain 

No de projet de CIC Nom du projet de CIC 
Année de 
construction 

Superficie en 
hectares (acres) 

6272 Bayfield Flooding 1979 8,5 (21) 

6412 Beaver Flooding 1 1983 3,6 (9) 

6412 Beaver Flooding 2 1985 5,3 (13) 

 

Figure 13 : Bayfield Flooding, route 955, RNF du Cap-Jourimain 
Photo : C. MacKinnon © Environnement et Changement climatique Canada, 2013  
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2 RESSOURCES ÉCOLOGIQUES 

2.1 HABITATS TERRESTRES ET AQUATIQUES 

Le Cap-Jourimain est situé dans ce qu’il est convenu d’appeler l’ancienne province 

géologique des Appalaches (Auland et Wicklund, 1950). Plus précisément, cette région contient 

des éléments des familles de Tourmentin et d’Aulac. Les îles Jourimain et Trenholm sont 

principalement formées de limon de la famille de Tourmentin. Le matériau parental de la famille 

de Tourmentin est un till rouge poreux de texture moyenne, dérivé en majeure partie de grès 

micacé rouge de la période pennsylvanienne tardive. 

La diversité des habitats du Cap-Jourimain est le reflet de la géologie sous-jacente de la 

région et des caractéristiques principales du paysage (tableau 4). On retrouve de vastes étangs 

et marais côtiers, des dunes de sable en barrière, deux îles surélevées, un zone adjacente de 

milieux secs et une grande autoroute qui traverse la région et relie efficacement tous les 

secteurs de la RNF. 

Les terres humides occupent 62 %, ou 382 ha, de la superficie de la RNF (figure 14). 

Sur l’île Jourimain, une plage de sable borde la petite dune dans la partie sud-est alors qu’une 

saillie rocheuse, à Gunning Point, s’étend vers le nord (figure 6). Le marais salé adjacent est 

principalement un « bas marais » : les marées inondent l’habitat deux fois par jour. La 

végétation de la zone se compose principalement de spartine (Spartina alterniflora). On 

retrouve aussi Spartina patens mêlée à Spartina alterniflora dans une mince bande de transition 

entre le marais principal et les zones sèches (Hanson, 2004). Le marais salé du côté sud-est de 

la RNF se divise en deux grands chenaux de marée et en plusieurs petits étiers. Un grand 

nombre de ces petits réservoirs se déversent dans des marais salés. La zostère (Zostera 

marina) pousse dans certains étiers et secteurs peu profonds des battures de Dobson’s Cove 

(figure 15). 

Les marais d’eau saumâtre du côté nord-ouest de la RNF se maintiennent en l’état par 

l’intrusion des marées dans un petit chenal et par une zone de débordement à l’extrémité sud 

du cordon dunaire. Le potamot pectiné (Potamogeton pectinatus) pousse en abondance dans 

les étangs ; et on y retrouve aussi la ruppie maritime (Ruppia maritima) et la chara (Chara sp.), 

mais en plus petit nombre. 

Une dune qui borde la majeure partie de l’extrémité nord-ouest de la RNF s’élève à cinq 

mètres au-dessus du rivage. Cette dune constitue un rempart efficace contre la mer et contribue 
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à protéger les étangs d’eau saumâtre à l’est. Elle est couverte uniformément d’ammophile à 

ligule courte (Ammophila breviligulata), à l’exception de quelques petites parcelles de myrique 

de Pennsylvanie (Myrica pennsylvanica). 

Les zones sèches de la RNF renferment principalement des jeunes forêts, de même que 

des arbustes et des communautés végétales d’anciennes terres agricoles. Les parties boisées 

sont caractérisées principalement par l’épinette blanche (Picea glauca), l’épinette noire (P. 

mariana) et le mélèze (Larix laricina), avec des parcelles abritant un mélange de feuillus et de 

conifères. Allen Island, située à l’extrémité nord-ouest de l’île Trenholm, renferme un intéressant 

peuplement de chênes rouges (Quercus rubra) entouré d’un dense tapis d’herbe à puce (Rhus 

radicans) et de glycine tubéreuse (Apios americana) (figure 16). Cette île est probablement 

représentative d’habitats qui, autrefois, étaient plus communs le long du littoral. On y retrouve 

également une petite population de thuyas occidentaux (Thuja occidentalis) près de la source 

de Smelt Creek, dans les hautes terres de Walton. Les peuplements naturels de ces essences 

sont rares dans le sud-est du Nouveau-Brunswick (Malone, 1978 ; Harries et al., 1991 ; Harries, 

1996a ; Harries, 1996b).  

Des aulnes rugueux (Alnus rugosa), des rosiers de Virginie (Rosa virginiana) et des 

myriques de Pennsylvanie forment des fourrés arbustifs denses dans les champs les plus 

anciens. Les terres agricoles abandonnées plus récemment, et plus particulièrement les 

pâturages, sont couvertes de diverses herbes et plantes herbacées, et des colonies de rosiers 

de Virginie et de reines-des-prés (Spiraea latifolia) s’y propagent également.  
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Tableau 4 : Types d’habitats dans la RNF du Cap-Jourimain d’après l’interprétation de 
photographies aériennes de 1999 

Type d’habitat Superficie (ha) 

Marais salé 240 

Forêt 128 

Anciennes terres agricoles 62 

Étangs d’eau saumâtre 55 

Chenal de marée 25 

Arbustes des zones sèches 27 

Dune 24 

Marais d’eau douce 18 

Marais d’eau saumâtre 18 

Étangs de castors 12 

Baissière envahies d'aulnes  6 

Tourbière 

Total 

6 

621 

 

 
Figure 14 : Exemple des vastes des marais salés dans la RNF du Cap-Jourimain. 
Photo : C. MacKinnon © Environnement et Changement climatique Canada, 2008 
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Figure 15 : Vaste herbier de zostères (Zostera marina) dans les battures de Dobson’s Cove, le 
long de l’extrémité est de la RNF du Cap-Jourimain.  
Photo : C. MacKinnon © Environnement et Changement climatique Canada, 1989 
 

 

Figure 16 : La glycine tubéreuse (Apios Americana) pousse en abondance sur Allen Island (à 
l’ouest de l’île Trenholm) dans la RNF du Cap-Jourimain (voir la figure 6). 
Photo : C. MacKinnon © Environnement et Changement climatique Canada, 1989 
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2.2 ESPÈCES SAUVAGES 

2.2.1 Oiseaux 

L’emplacement de la RNF du Cap-Jourimain et sa grande diversité d’habitats en font 

une aire de repos et d’alimentation de choix pour les oiseaux qui migrent le long du littoral et 

par-delà le détroit de Northumberland. 

Sauvagine 

Les marais salés, les étangs d’eau saumâtre et les battures intertidales fournissent une 

halte lors de la migration printanière et suivant la saison de reproduction pour un grand nombre 

d’espèces de sauvagines. Les principaux migrateurs printaniers sont les bernaches du Canada 

(Branta canadensis), les canards noirs (Anas rubripes), les canards pilets (Anas acuta), les 

sarcelles à ailes vertes (Anas carolinensis), les fuligules milouinans (Aythya marila) et les harles 

huppés (Mergus serrator). Les sarcelles à ailes bleues (Anas discors) ne sont présentes qu’en 

petit nombre durant la migration du printemps, mais on les observe couramment durant la 

période post-reproduction ; un nombre aussi élevé que 2 800 individus a été rapporté par 

MacInnis (MacInnis, 1979 ; MacInnis, 1972 ; MacInnis, 1973). Les bernaches du Canada, les 

canards noirs et harles huppés fréquentent les marais littoraux et les zones intertidales 

adjacentes, de même que les étangs d’eau saumâtre (Morton et MacKinnon, 1980 ; MacKinnon 

et Hicks, 1991 ; Hart, 2004). 

Plusieurs espèces de canards marins sont observées sur les eaux côtières entourant la 

RNF, plus particulièrement au moment de leurs migrations printanières et automnales 

(MacKinnon et al., 1991). Trois espèces de macreuses (noires, à front blanc et à ailes blanches) 

migrent en grand nombre au-delà du cap. Des volées de macreuses sont souvent observées 

au-dessus de l’eau, bien que leurs déplacements aient été perturbés par l’activité du pont de la 

Confédération (Hicklin et Bunker-Popma, 2001 ; MacKinnon et Kennedy, 2006). L’eider à duvet 

(Somateria mollissima) et le harelde kakawi (Clangula hyemalis) demeurent dans les eaux du 

cap aussi longtemps qu’il reste des aires libres de glace. 

Les terres humides de la RNF du Cap-Jourimain ainsi que les battures intertidales et les 

eaux côtières environnantes offrent une variété d’habitats à la sauvagine. La sauvagine élève 

ses nichées principalement sur les étangs d’eau saumâtre et les marais salés ; cependant, un 

petit nombre d’espèces de sauvagine utilise également les secteurs de Bayfield Flooding et de 

Beaver Flooding. La productivité moyenne de sauvagine atteint généralement 40 nichées par 

année dans la RNF, toutes espèces confondues. 
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Une petite colonie de sternes pierregarin (Sterna hirundo), de moins de 10 couples, 

niche régulièrement sur les vestiges de la digue au nord du premier bassin d’eau saumâtre. Les 

couvées ne réussissent pas toujours étant donné que les nids sont souvent inondés à marée 

haute. 

Oiseaux de rivage 

Les terres humides du Cap-Jourimain attirent une diversité exceptionnelle d’oiseaux de 

rivage (figure 17). Au total, 26 espèces ont été observées récemment sur la RNF au cours des 

dernières années. Elles se concentrent principalement durant la migration de l’automne alors 

que les chevaliers semipalmés (Tringa semipalmata), les pluviers kildir (Charadrius vociferous), 

les bécassines des marais (Gallinago gallinago) et les chevaliers grivelés (Actitis macularius) se 

reproduisent à Cap-Jourimain. Parmi les migrateurs habituels figurent le petit chevalier (Tringa 

flavipes), le grand chevalier (Tringa melanoleuca), le bécassin roux (Limnodromus griseus), la 

barge hudsonienne (Limosa hæmastica), le pluvier argenté (Pluvialis squatarola) et le pluvier 

semipalmé (Charadrius semipalmatus), le tourne-pierre à collier (Arenaria interpres), le 

bécasseau maubèche (Calidris canutus) et le bécasseau sanderling (Calidris alba), de même 

que des bécasseaux plus petits : le bécasseau semipalmé (Calidris pusilla), le bécasseau 

minuscule (Calidris minutilla), le bécasseau à croupion blanc (Calidris fusicollis) et le bécasseau 

à poitrine cendrée (Calidris melanotos) (Tingley, 1980 ; MacKinnon et Hicks, 1991). Le chevalier 

semipalmé est probablement l’espèce résidente d’oiseau de rivage du Cap-Jourimain que l’on 

voit et entend le plus ; il a par conséquent été choisi comme emblème pour représenter le 

Centre d’interprétation de la nature Cap-Jourimain (MacKinnon, 2008). 
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Figure 17 : Une diversité de terres humides dans la RNF du Cap-Jourimain offre une foule 
d’habitats à une variété d’espèces d’oiseaux de rivage. 
Photo : © Environnement et Changement climatique Canada, 2004 

 

Passereaux 

Plusieurs oiseaux chanteurs, dont 17 espèces de parulines et 6 de passereaux, nichent 

dans les habitats propices des hautes terres. Le bruant de Nelson (Ammodramus nelsoni), 

passereau des marais salés, est présent en nombres considérables (Hanson, 2004). La 

paruline à croupion jaune (Dendroica coronata) hiverne souvent en petit nombre au cap. Ces 

oiseaux survivent grâce aux baies de la myrique de Pennsylvanie (Myrica pensylvanica) qui 

pousse en abondance le long du littoral.  
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Goélands et hérons 

Le goéland marin (Larus marinus) et le goéland argenté (Larus argentus) s’installent 

habituellement dans la région à partir du printemps jusqu’au début de l’automne. Il est courant 

de voir d’autres types de goélands, comme le goéland à bec cerclé (Larus delawarensis) et la 

mouette de Bonaparte (Chroicocephalus Philadelphia), au printemps et à l’automne, de même 

que le goéland bourgmestre (Larus hyperboreus) et le goéland arctique (Larus glaucoides) 

durant l’hiver. 

À ce que l’on sache, le grand héron (Ardea herodias) ne niche pas dans le voisinage 

immédiat ; cependant, un nombre substantiel de cette espèce fréquente Dobson’s Cove en 

juillet et août. Parmi les autres échassiers qui visitent occasionnellement la réserve, on retrouve 

le héron vert (Butorides virescens), le héron garde-bœufs (Bubulcus ibis), l’aigrette neigeuse 

(Egretta thula) et l’aigrette tricolore (Egretta tricolor). On aperçoit couramment le grèbe à bec 

bigarré (Podilymbus podiceps) sur le bassin Bayfield Flooding.  

Rapaces 

Le balbuzard pêcheur (Pandion haliætus) niche régulièrement dans la RNF du Cap-

Jourimain, encouragé par l’installation de plateformes de nidification. Deux tours artificielles de 

nidification ont été construites en 1983, et six autres ont été ajoutées au milieu des 

années 1990. Plus de la moitié de ces tours sont utilisées chaque année par des balbuzards 

pêcheurs et, à une occasion, une de ces plateformes a été occupée par un couple de 

grand-ducs d’Amérique (Bubo virginianus). Parmi les autres espèces courantes de rapaces, 

citons le pygargue à tête blanche (Haliæetus leucocephalus), le faucon pèlerin (Falco 

peregrinus), le faucon émerillon (Falco colombarius), le busard Saint-Martin (Circus cyaneus), 

l’autour des palombes (Accipiter gentilis), l’épervier brun (Accipiter striatus), la buse pattue 

(Buteo lagopus) et la crécerelle d’Amérique (Falco sparverius). 

Autres espèces d’oiseaux 

De nombreuses espèces d’oiseaux se retrouvent dans la RNF à l’occasion des 

migrations du printemps et de l’automne. Quelques espèces, comme la gélinotte huppée 

(Bonassa umbellus), le pic chevelu (Picoides villosus) ainsi que le pic mineur (Picoides 

pubescens), la mésange à tête noire (Pœcile atricacapillus) et la mésange à tête brune (Parus 

hudsonicus) résideraient toute l’année dans la réserve. Une colonie substantielle d’hirondelles à 

front blanc (Hirundo pyrrhonota) a élu domicile dans le phare ; on comptait environ 110 couples 

en 1989, mais ce nombre s’est amenuisé depuis. 
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2.2.2 Mammifères 

Les mammifères ne constituent pas un groupe très visible ou abondant de la faune de la 

RNF du Cap-Jourimain. Il est courant de voir des cerfs de Virginie (Odocoileus virginianus) et 

des orignaux (Alces alces). D’autres mammifères de taille moyenne comprennent le coyote 

(Canis latrans), le lynx roux (Lynx rufus), le porc-épic d’Amérique (Erethizon dorsatum), le vison 

(Mustela vison), le lièvre d’Amérique (Lepus americanus) et le rat musqué (Ondatra zibethicus). 

Les petits mammifères qui peuplent la région sont l’hermine (Mustela erminea), l’écureuil roux 

(Tamiasciurus hudsonicus), la musaraigne cendrée (Sorex cinereus), le campagnol des prés 

(Microtus pennsylvanicus), la grande musaraigne (Blarina brevicauda), la souris sauteuse des 

bois (Napaeozapus insignis) et le campagnol à dos roux de Gapper (Clethrionomys gapperi) 

(Dawe, 2004). Les variétés d’espèces que l’on peut observer dans la partie continentale de la 

RNF comprennent probablement celles que l’on retrouve habituellement dans des habitats 

semblables de la région (Banfield, 1974 ; Dawe, 2004). La diversité des espèces serait 

normalement moindre sur les îles périphériques. 

2.2.3 Reptiles et amphibiens 

Le seul reptile dont la présence est confirmée dans la RNF est la Couleuvre à ventre 

rouge (Storeria occipitomaculata). Par ailleurs, les amphibiens que l’on y rencontre 

fréquemment sont la Grenouille verte (Rana clamitans), la Grenouille des bois (Rana sylvatica), 

la Grenouille du Nord (Rana septentrionalis) et la Grenouille léopard (Rana pipiens). Dans 

l’ensemble, la faune amphibienne et reptilienne comprend probablement la plupart des espèces 

que l’on retrouve habituellement dans la province, bien que aucun inventaire exhaustif n’ait été 

mené (Brannen, 2004). 

2.2.4 Poissons 

L’inventaire complet des poissons dans la RNF reste encore à établir. Des observations 

sur le terrain suggèrent que les populations de poissons comprennent les espèces que l’on 

retrouve habituellement dans les étiers, les mares des marais salés et les étangs d’eau 

saumâtre de la région. Il s’agit notamment du choquemort (Fundulus heteroclitus), de l’épinoche 

à trois épines (Gasterosteus aculeatus), de l’Épinoche à quatre épines (Apeltes quadracus) et 

de l’Épinoche à neuf épines (Pungitius pungitius). Les quelques petits ruisseaux d’eau douce de 

la RNF sont probablement le milieu de vie de l’omble de fontaine (Salvelinus fontinalis) et de du 

meunier noir (Catostomus commersoni). Il est possible que l’on trouve, au printemps, un petit 

nombre d’éperlans arc-en-ciel (Osmerus mordax) dans le ruisseau qui coule à partir de Beaver 

Flooding et se déverse dans Dobson’s Cove. 
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2.3 ESPÈCES EN PÉRIL 

Bien que la RNF du Cap-Jourimain abrite peu d’espèces en péril, il est possible d’en 

observer quelques-unes dans la région (tableau 5). On voit souvent des faucons pèlerins 

s’alimenter dans les marais et on peut, à l’occasion, apercevoir des pluviers siffleurs sur les 

plages et les dunes. D’autres visiteurs plus probables sont le bécasseau maubèche et le hibou 

des marais. 

Compte tenu de l’historique de nidification et des conditions d’habitat favorables pour le 

pluvier siffleur dans la RNF du Cap-Jourimain, l’ensemble de la zone protégée à l’ouest de la 

route 16 de l’autoroute Transcanadienne est désigné comme « habitat essentiel » en vertu de la 

Loi sur les espèces en péril. 

Tableau 5 : Espèces en péril dans la RNF du Cap-Jourimain 

Noms commun et 
scientifique de l’espèce 

Statut 
Présence ou 
potentiel de 
présence4 

Canada Nouveau-Brunswick 

LEP1 COSEPAC2 Cote provinciale3 

 

Oiseaux     

Hirondelle rustique 

Hirundo rustica 
Aucun statut Menacée Aucun statut Confirmée 

Goglu des prés 

Dolichonyx oryzivorus 
Aucun statut Menacée Aucun statut Probable 

Engoulevent d’Amérique 

Chordeiles minor 
Menacée Menacée Aucun statut Probable 

Faucon pèlerin 

Falco peregrinus anatum 
Préoccupante Préoccupante En voie de disparition Confirmée 

Pluvier siffleur 

Charadrius melodus 
melodus 

En voie de 
disparition 

En voie de 
disparition 

En voie de disparition Confirmée 

Quiscale rouilleux 

Euphagus carolinus 
Préoccupante Préoccupante Aucun statut Potentielle 

Hibou des marais 

Asio flammeus 
Préoccupante Préoccupante Aucun statut Probable 

Arthropodes     

Monarque  

Danaus plexippus 
Préoccupante Préoccupante Aucun statut Probable 

1 Loi sur les espèces en péril : disparue, disparue du pays, en voie de disparition, menacée, préoccupante, 
non en péril (évaluée et jugée non à risque de disparaître) ou aucun statut (non évaluée) 

2 Comité sur la situation des espèces en péril au Canada 
3 Classement provincial et codes provinciaux, le cas échéant 
4 Présence confirmée, probable ou potentielle  
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2.4 ESPÈCES ENVAHISSANTES 

À la suite d’une aussi longue histoire d’occupation humaine, on retrouve un certain 

nombre de plantes non indigènes dans la RNF du Cap-Jourimain (Harries et al., 1991). Ces 

plantes proviennent souvent des terrains d’anciennes maisons abandonnées. Même si 

certaines d’entre elles peuvent survivre très longtemps, elles ne se propagent pas toujours à 

d’autres endroits et ne sont pas considérées comme envahissantes. Cependant, certaines 

plantes, comme le nerprun bourdaine (Rhamnus frangula), le roseau commun (Phragmites 

communis [incluant le Phragmites australis]), la salicaire pourpre (Lythrum salicaria) et l’alpiste 

roseau, peuvent être envahissantes (White et al., 1993).  
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3 MENACES ET DÉFIS RELATIFS À LA GESTION 

La gestion des défis et des menaces qui pèsent sur la RNF du Cap-Jourimain s’effectue 

dans le contexte plus vaste des écosystèmes de la péninsule de Cap-Tourmentin, de l’isthme 

de Chignecto et du détroit de Northumberland. Même si les activités extérieures à la limite de la 

RNF dépassent la portée du présent plan de gestion, un bon nombre de ces facteurs ont une 

incidence directe sur la saine gestion de la RNF du Cap-Jourimain, et les effets peuvent être 

cumulatifs (Keith, 1998). Voici un sommaire des questions les plus importantes. 

3.1 FRAGMENTATION DE L’HABITAT 

La situation géographique de la RNF du Cap-Jourimain en tant qu’important promontoire 

côtier rend cette zone unique et sépare la RNF de la péninsule plus vaste de Cap-Tourmentin. 

La RNF est également encadrée par le village de Bayfield à l’est, des chalets à l’ouest et la 

route 955 au sud. Considérées dans leur ensemble, ces caractéristiques tendent à isoler lez 

habitats au Cap-Jourimain, les rendant ainsi moins attrayants pour certaines espèces 

sauvages. De nouveaux aménagements le long de l’autoroute pourraient accentuer davantage 

cet isolement. 

3.2 RÉCRÉATION ET TOURISME 

La récréation et le tourisme, notamment l’écotourisme, offrent souvent au public de 

précieuses opportunités d’éducation mais elles ont également le potentiel d’intensifier les 

pressions exercées sur les aires protégées réservées à la faune. Les visiteurs qui se rendent à 

des sites comme la RNF du Cap-Jourimain ne sont pas nécessairement au courant des 

priorités de conservation de l’habitat faunique des RNF, ou encore du fait que des restrictions 

existent pour la pratique de certaines activités. L’utilisation mal informée de zones sensibles, ou 

l’utilisation durant une période vulnérable de l’année, pourraient avoir des effets nuisibles sur 

l’habitat et les espèces. Le pont de la Confédération devant entraîner une augmentation 

considérable de la circulation et de la présence humaine dans le secteur, le Centre 

d’interprétation de la nature Cap-Jourimain a été créé pour sensibiliser le public sur la valeur 

des aires protégées et contrôler l’accès des visiteurs de même que l’usage du site (Sackville, 

1995 ; MacKinnon et Ridlington, 1996 ; Cap-Jourimain, 2000). Ce Centre d’interprétation 

représente un élément clé dans la réussite de l’initiative de Rapprocher les Canadiens de la 

nature.  
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3.3 VÉHICULES HORS ROUTE 

L’utilisation illégale de véhicules hors route (VHR), comme les véhicules tout-terrain, en 

particulier dans les régions où les terres humides abondent, constitue généralement un 

problème pour les gestionnaires et les propriétaires d’aires protégées. L’utilisation de VHR 

mène à la dégradation ou à la destruction du couvert végétal (Hosier et Eaton, 1980 ; Ross, 

1992). De plus, le passage des véhicules hors route peut également entraîner un compactage 

du sol, la disparition de la couche supérieure du sol, et la modification du drainage ; ce qui 

mène à la dégradation ou à la destruction du couvert végétal et de l’habitat pour la plupart des 

espèces animales de la région. 

Le passage des VHR dans les ruisseaux et les terres humides mène à la destruction et 

à la perte d’habitats. Des portions des marais salés et des dunes le long du côté occidental de 

la RNF portent de telles cicatrices. Souvent, les plus gros dommages sont causés lorsque des 

conducteurs successifs, pour éviter une zone humide, font une série de nouvelles ornières 

parallèles à celles qui existaient déjà. Les VHR sont, par conséquent, interdits dans la RNF du 

Cap-Jourimain.  

3.4 ÉROSION DES CÔTES ET PERTE D’HABITATS 

Le littoral du détroit de Northumberland, qui comprend le promontoire du Cap-Jourimain 

ainsi que ses dunes et marais, est modifié constamment sous l’action des marées et des 

tempêtes (O’Carroll et al., 2006 ; Hanson et al., 2006). Ces phénomènes naturels ont créé, 

dans la RNF, les dunes qui participent à la protection des marais salés adjacents. Cependant, 

ces processus ont également causé une érosion considérable le long de la côte, entraînant la 

perte d’habitats dans les zones sèches et les terres humides.  

L’enrochement de la berge avec de gros blocs rocheux près du pont de la Confédération 

peut avoir contribué à diminuer les taux d’érosion vers l’est près du Centre d’interprétation de la 

nature Cap-Jourimain, mais a possiblement accéléré le taux d’érosion juste à l’ouest, à Gunning 

Point, sur l’île Jourimain.  

3.5 CONTEXTE DES CHANGEMENTS CLIMATIQUES PRÉVUS 

La hausse du niveau des océans exercera des pressions supplémentaires sur la RNF 

du Cap-Jourimain par l’érosion et des inondations. Des tempêtes plus violentes pourraient 

ouvrir des brèches dans les dunes, ce qui modifierait considérablement les milieux humides 

environnants. La taille du marais salé du côté est du secteur adjacent à Dobson’s Cove s’est 

réduite de façon substantielle depuis 50 ans, et ce taux de perte pourrait s’accentuer. La 
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superficie totale des terres humides côtières de la RNF du Cap-Jourimain est passée de 332 ha 

en 1944 à 310 ha en 2001 (Hanson et al., 2006). Il ne restait, en 2001, que 18 ha de plages et 

de dunes contre 23,1 ha en 1944 (O’Carroll et al., 2006). Il n’existe pas de formation 

comparable de nouveaux marais salés, ou plages et dunes par accrétion littorale, pour 

remplacer cette perte d’habitat dans la région immédiate. 

3.6 SITES CONTAMINÉS 

Les terrains de maisons abandonnées depuis longtemps dans la RNF disposaient 

probablement d’endroits désignés pour l’enfouissement des ordures ; ces dépotoirs ne 

constituent pas une préoccupation première. Deux endroits dans la RNF présentent des risques 

potentiels de contamination pour les écosystèmes. Le phare, situé près de la RNF, utilisait jadis 

du mercure comme flotteur pour la lumière ; les restes enfouis d’un dépotoir communautaire se 

trouvent au bord du marais salé à Bayfield. Les deux emplacements ont fait l’objet 

d’évaluations, et des puits permettant un suivi à long terme ont été creusés sur le site de 

Bayfield (ADI Ltd., 2005 ; Dillon Consulting Ltd., 2011).  
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4 BUTS ET OBJECTIFS 

4.1 VISION 

La vision à long terme pour la RNF du Cap-Jourimain est de conserver des habitats 

fauniques ainsi que permettre l’interprétation des processus naturels et des effets anthropiques 

sur les milieux côtiers, dans le but de favoriser une meilleure compréhension et participation du 

public dans leurs conservation. À l’origine, la RNF du Cap-Jourimain a été établie pour la 

protection de son habitat côtier unique, particulièrement pour la sauvagine, les oiseaux des 

milieux humides et les espèces en péril. Toutefois, elle assume également le rôle important de 

rapporcher ses visiteurs à la nature de par la sensibilisation du public au sujet d’une variété de 

questions environnementales et de conservation de la faune, de même que de l’histoire 

humaine de cette importante région côtière.  

4.2 BUTS ET OBJECTIFS 

But no 1 : Restaurer et gérer les habitats et écosystèmes d’importance, particulièrement pour 

les oiseaux migrateurs et les espèces en péril, et maintenir et améliorer les infrastructures 

existantes afin d’entretenir et gérer les habitats des terres humides endiguées. 

a. Objectif : Les habitats de milieux humides des bassins de retenue, dont le niveau 

d’eau est régulé, seront aménagés de façon à reproduire un écosystème 

caractérisé par des niveaux d’eau peu profonds, mais relativement stables, afin 

que les populations d’oiseaux migrateurs ainsi que la faune et la flore indigènes, 

y compris les espèces en péril, soient conservées ; et que des habitats et des 

lieux de vie soient créés, restaurés ou maintenus au moyen d’une gestion active.  

b. Objectif : Gérer les niveaux d’eau pour obtenir une diversité de végétaux de 

milieux humides et une communauté végétale de marais semi-émergent au cours 

des cinq prochaines années, puis à long terme (Sojda et Solberg, 1993). La 

végétation sera parsemée de zones d’eau libre peu profonde dans un rapport de 

50 à 50.  

But no 2 : Remettre en état et gérer les habitats des terres stériles et des terres agricoles aux 

premiers stades de succession végétale, au bénéfice des oiseaux migrateurs vivant dans des 

habitats de lisières et de prairies ouvertes. 

a. Objectif : Maintenir les 10 ha existants d’habitat des prairies ouvertes aux 

premiers stades de succession par fauchage périodique. 
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b. Objectif : Maintenir les sources de nourriture des espèces sauvages par la 

conservation de 90 % des arbres produisant des baies dans l’habitat des terres 

stériles. 

But no 3 : Gérer les habitats des milieux secs afin de conserver la diversité de végétation 

indigène et historique des milieux secs ; et ce, dans le but de maintenir les populations 

d’oiseaux migrateurs et les espèces en péril.  

a. Objectif : Au cours des cinq prochaines années, planter dans les forêts matures 

existantes cinq hectares de forêt acadienne (espèces de feuillus des zones 

côtières qui avaient disparu, principalement des chênes rouges) pour conserver 

la diversité des forêts.  

But no 4 : Lutter contre les espèces de plantes envahissantes et de plantes exotiques. 

a. Objectif : Déterminer en quels endroits les espèces végétales envahissantes et 

exotiques représentent plus de 25 % du couvert ou se propagent rapidement, et 

mettre en œuvre des méthodes visant à réduire la superficie qu’elles occupent ou 

le rythme de leur expansion. 

b. Objectif : Les nouvelles espèces végétales envahissantes et exotiques seront 

maîtrisées ou enlevées dans les deux années suivant leur détection, selon 

l’espèce et les options pour leur éradication. 

But no 5 : Promouvoir des opportunités d’accès responsables par le public tout en minimisant 

les activités humaines qui nuisent aux habitats ou aux espèces sauvages de la RNF du Cap-

Jourimain. 

a. Objectif : En collaboration avec le Centre d’interprétation de la nature Cap-

Jourimain, gérer les activités des visiteurs de sorte que la sauvagine et les 

oiseaux de rivage puissent se nourrir et nicher sans être dérangés par les 

activités humaines. 

But no 6 : Lutter contre les activités non autorisées et interdites dans la RNF. Maintenir les 

qualités écologiques générales de la RNF, notamment les habitats naturels et les 

caractéristiques spécifiques des habitats (comme les vastes marais salés et les habitats 

insulaires), et les protéger contre les activités illégales, dont le camping et les feux à ciel ouvert. 

a. Objectif : Documenter et signaler à la Division de l’application de la loi sur la 

faune la pratique d’activités illégales dans la RNF du Cap-Jourimain et, lorsque 
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les preuves sont suffisantes, rechercher des mesures d’application de la loi pour 

réduire ou éliminer l’occurrence de telles activités dans la RNF.  

But no 7 : Susciter des opportunités pour les Canadiens à se rapprocher de la nature et 

accroître les connaissances des visiteurs au sujet de la RNF du Cap-Jourimain et des 

écosystèmes côtiers. 

a. Objectif : En collaboration avec le Centre d’interprétation de la nature Cap-

Jourimain, renseigner les visiteurs sur l’écologie et la conservation de la 

sauvagine et des oiseaux de rivage, afin qu’ils deviennent intendants de notre 

patrimoine naturel. 

b. Objectif : Augmenter le nombre de visiteurs annuels de 90 000 (estimé en 2015) 

à 100 000 d’ici la fin de l’année 2020.  

4.3 ÉVALUATION 

Un suivi annuel sera effectué en fonction des ressources humaines et financières 

disponibles. Le plan de gestion lui-même sera réévalué cinq ans après son approbation initiale 

et sera révisé et mis à jour tous les dix ans par la suite. Cette évaluation prendra la forme d’un 

examen annuel des données recueillies dans le cadre des projets de suivi et de recherche 

décrits ci-dessous. Ce suivi servira à établir les priorités en matière d’interventions ainsi qu’un 

niveau de l’’investissement de ressources. 
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5 APPROCHES DE GESTION 

Cette section et le tableau suivant présentent toutes les approches susceptibles d’être 

utilisées dans la gestion de la Réserve nationale de faune du Cap-Jourimain. Les activités de 

gestion particulières seront toutefois définies lors du processus de planification annuelle et 

mises en œuvre en fonction des ressources financières et humaines disponibles. 

Avant l’établissement de la RNF du Cap-Jourimain, les terres sèches adjacentes au 

marais salé ne comportaient que très peu d’habitats d’eau douce (MacInnis, 1972, 1973, et 

1979). Les différentes espèces de sauvagine, et plus particulièrement les canards noirs, qui 

utilisent cette zone comme halte suivant la saison de reproduction, volaient régulièrement vers 

un étang éloigné de cinq kilomètres pour satisfaire leurs besoins en eau douce. Grâce à la 

collaboration de Canards Illimités Canada, trois marais d’eau douce ont été créés dans la RNF : 

Bayfield Flooding en 1979, et Beaver Flooding 1 et 2 en 1983 (figure 13). Les marais d’eau 

douce sont gérés de façon à fournir un habitat de qualité pour la sauvagine (Maillet et al., 1999). 

Ces conditions seront maintenues par des interventions de gestion au niveau des sites, comme 

la manipulation des niveaux d’eau afin d’assurer un contrôle de la végétation, au besoin. En ce 

qui concerne le bassin de Bayfield, des renouvellements périodiques avec l’eau des marées 

peuvent également être utilisés pour rajeunir ce milieu humide d’eau douce et d’eau saumâtre. 

Au début de chaque année, les employés du SCF et de CIC procèdent à une évaluation 

biologique conjointe de chaque projet à l’aide d’un ensemble d’outils comme des photographies 

aériennes récentes, des relevés de terrain et des données sur le niveau des eaux (MacKinnon 

et Kennedy, 2012). 

Une petite colonie de 10 couples de sternes pierregarin niche de façon intermittente sur 

les vestiges des digues de l’étang d’eau saumâtre. Les couvées ne réussissent pas toujours 

étant donné que les nids sont souvent inondés par les marées les plus hautes. De modestes 

monticules de matériaux sur ces digues pourraient soutenir une colonie de sternes plus 

nombreuse et viable. Les colonies de sternes pierregarin de la région atlantique seraient en 

déclin, et des îlots artificiels de nidification ont donné de bons résultats dans d’autres régions. 

La création d’une structure dans la RNF offrirait un meilleur habitat aux sternes et aurait une 

valeur comme zone de démonstration pour la sensibilisation du public. 
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Tableau 6 : Approches de gestion pour la RNF du Cap-Jourimain 

Menaces et défis en 
matière de gestion 

But et objectif(s) 
Approches de gestion (y compris les 

mesures et le niveau de priorité)1 

Les activités 
touristiques 
(certaines activités 
étant illégales dans 
l’aire protégée) 
comme l’utilisation 
des plages à des fins 
récréatives, le 
camping, les feux à 
ciel ouvert et la 
navigation peuvent 
devenir des effets 
environnementaux 
cumulatifs. 

 

But no 5 : Promouvoir des 
opportunités d’accès responsables 
par le public tout en minimisant les 
activités humaines qui nuisent aux 
habitats ou aux espèces sauvages 
de la RNF du Cap-Jourimain. 

 

Objectif 5.a : Gérer les activités des 
visiteurs de sorte que la sauvagine et 
les oiseaux de rivage puissent se 
nourrir et nicher sans être dérangés par 
les activités humaines.  
 

But no 6 : Lutter contre les activités 
non autorisées et interdites dans la 
RNF. Maintenir les qualités 
écologiques générales de la RNF, 
notamment les habitats naturels et 
les caractéristiques spécifiques des 
habitats (comme les vastes marais 
salés et les habitats insulaires), et 
les protéger contre les activités 
illégales, dont le camping et les feux 
à ciel ouvert. 
 

Objectif 6.a : Exercer un contrôle des 
activités interdites dans la RNF.  

 Documenter le nombre et la nature 
des incidents lorsqu’il existe des 
preuves d’activités illégales dans la 
RNF et en faire rapport à la Division 
de l’application de la loi sur la faune. 
(1) 

 Communiquer avec l’industrie 
touristique locale et le ministère du 
Tourisme de la province pour les 
informer du statut d’aire protégée de la 
RNF du Cap-Jourimain et leur fournir 
de la documentation illustrant les 
valeurs écologiques de la zone. (1) 

 Collaborer avec d’autres organismes 
de conservation pour transmettre un 
message cohérent visant à minimiser 
les perturbations pour les habitats et la 
faune. (2) 

Gestion des habitats 
de milieux humides 

But no 1 : Restaurer et gérer les 
habitats et écosystèmes 
d’importance, particulièrement pour 
les oiseaux migrateurs et les 
espèces en péril, et maintenir et 
améliorer les infrastructures 
existantes afin d’entretenir et gérer 
les habitats des terres humides 
endiguées. 
 

Objectifs 1.a, 1.b : Gérer les bassins 
dont les niveaux d’eau sont régulés afin 
d’optimiser l’habitat pour un vaste 
éventail d’espèces de flore et de faune.  

 Suivre l’évolution des habitats au 
moyen de photographies aériennes 
annuelles. (1) 

 Effectuer une surveillance au sol (en 
collaboration avec Canards Illimités 
Canada et Études d’oiseaux Canada) 
pour suivre les niveaux d’eau, la 
chimie de l’eau et la réponse des 
espèces sauvages aux activités de 
gestion. (2) 

 Réaliser, en collaboration avec des 
établissements d’enseignement, des 
projets de recherche axés sur des 
enjeux de gestion précis. (2) 
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Menaces et défis en 
matière de gestion 

But et objectif(s) 
Approches de gestion (y compris les 

mesures et le niveau de priorité)1 

Gestion des habitats 
des terres stériles et 
des terres agricoles 

But no 2 : Remettre en état et gérer 
les habitats des terres stériles et des 
terres agricoles aux premiers stades 
de succession végétale, au bénéfice 
des oiseaux migrateurs vivant dans 
des habitats de lisières et de prairies 
ouvertes. 

Objectifs 2.a, 2.b : Gérer les habitats 
des terres stériles et des terres 
agricoles au bénéfice des oiseaux 
migrateurs des habitats de lisière et des 
prairies ouvertes. 

 Maintenir les 10 ha existants d’habitat 
des champs ouverts aux premiers 
stades de succession par fauchage 
périodique. (2) 

 Maintenir les sources de nourriture de 
la faune par la conservation de 90 % 
des arbres produisant des baies, dans 
l’habitat des terres stériles. (2) 

Gestion des habitats 
des hautes terres  

But no 3 : Gérer les habitats des 
milieux secs afin de conserver la 
diversité de végétation indigène et 
historique des milieux secs ; et ce, 
dans le but de maintenir les 
populations d’oiseaux migrateurs et 
les espèces en péril. 
 

Objectif 3.a : Gérer les habitats des 
milieux secs de façon à maintenir la 
végétation de ces milieux. 

 Suivre l’évolution des habitats au 
moyen de photographies aériennes 
annuelles. (1) 

 Planter cinq hectares de forêt 
acadienne dans les forêts matures 
existantes, au cours des cinq 
prochaines années. (2) 

Plantes 
envahissantes 

But no 4 : Lutter contre les espèces 
de plantes envahissantes et de 
plantes exotiques. 

 

Objectif 4.a : Établir un relevé des 
plantes envahissantes. 
 

Objectif 4.b : Éliminer les plantes 
envahissantes.  

 Surveiller les concentrations actuelles 
de plantes envahissantes qui 
pourraient se propager. (2) 

 Favoriser des mesures sécuritaires de 
contrôle biologique, comme le 
coléoptère du genre Galerucella pour 
lutter contre la salicaire pourpre. (2) 

Les véhicules hors 
route (VHR) causent 
des dommages 
considérables et 
durables aux habitats 
fragiles des terres 
humides dans la 
RNF.  

But no 6 : Lutter contre les activités 
non autorisées et interdites dans la 
RNF. Maintenir les qualités 
écologiques générales de la RNF, 
notamment les habitats naturels et 
les caractéristiques spécifiques des 
habitats (comme les vastes marais 
salés et les habitats insulaires), et les 
protéger contre les activités illégales, 
dont le camping et les feux à ciel 
ouvert. 

 

Objectif 6.a : Contrôler les activités 
interdites dans la RNF. 

 Les communications seront 
maintenues avec les associations 
d’utilisateurs de VHR en ce qui 
concerne la règlementation dans la 
RNF du Cap-Jourimain et les 
dommages causés par l’utilisation 
inappropriée de ces véhicules. (2) 

 Entretenir les panneaux de 
signalisation. (1) 

 Participer aux produits de 
communication présentant les 
répercussions de l’utilisation 
inconsidérée des VHR. (2) 
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Menaces et défis en 
matière de gestion 

But et objectif(s) 
Approches de gestion (y compris les 

mesures et le niveau de priorité)1 

L’érosion côtière 
causée par les 
marées et les 
tempêtes peut 
entraîner la perte 
d’habitats. 

But no 1 : Restaurer et gérer les 
habitats et écosystèmes 
d’importance, particulièrement pour 
les oiseaux migrateurs et les espèces 
en péril, et maintenir et améliorer les 
infrastructures existantes afin 
d’entretenir et gérer les habitats des 
terres humides endiguées. 

 

Objectifs 1.a, 1.b : Comprendre et, 
dans la mesure du possible, atténuer le 
potentiel de perte d’habitats dans les 
terres humides. 

 Comprendre les effets potentiels de 
l’érosion côtière et comment il est 
possible de maintenir les précieux 
composantes de l’écosystème de la 
RNF. (1) 

 Effectuer une surveillance annuelle à 
long terme (photographie aérienne 
orthorectifiée) pour conserver un 
dossier historique de l’évolution du 
site et pour documenter les marées et 
les manifestations climatiques 
d’importance. (1) 

L’élévation prévue du 
niveau de la mer au 
cours du prochain 
siècle, causée par les 
changements 
climatiques 
entraînerait une 
augmentation des 
inondations et le bris 
de digues. 

But no 1 : Restaurer et gérer les 
habitats et écosystèmes 
d’importance, particulièrement pour 
les oiseaux migrateurs et les espèces 
en péril, et maintenir et améliorer les 
infrastructures existantes afin 
d’entretenir et gérer les habitats des 
terres humides endiguées. 
 

Objectifs 1.a, 1.b : Comprendre et, 
dans la mesure du possible, atténuer le 
potentiel de pertes d’habitats dans les 
terres humides. 

 Comprendre les effets potentiels des 
changements climatiques et comment 
il est possible de maintenir les 
précieux composantes de 
l’écosystème de la RNF. (1) 

 Effectuer une surveillance annuelle à 
long terme (photographie aérienne 
orthorectifiée) pour conserver un 
dossier historique de l’évolution du 
site et pour documenter les marées et 
les manifestations climatiques 
d’importance. (1) 

Des sites contaminés 
dans la RNF 
présentent des 
risques potentiels 
pour l’écosystème. 

But no 5 : Promouvoir des 
opportunités d’accès responsables 
par le public tout en minimisant les 
activités humaines qui nuisent aux 
habitats ou aux espèces sauvages de 
la RNF du Cap-Jourimain. 
 

Objectif 5.c : Protéger l’écosystème 
contre les sites contaminés. 

 Maintenir à long terme des puits de 
surveillance sur le site de l’ancien 
dépotoir communautaire de Bayfield. 
(1) 

Sensibiliser les 
Canadiens envers 
l’intendance de la 
faune et la 
conservation de 
l’environnement 
naturel. 

But no 7 : Susciter des opportunités 
pour les Canadiens à se rapprocher 
de la nature et accroître les 
connaissances des visiteurs au sujet 
de la RNF du Cap-Jourimain et des 
écosystèmes côtiers. 
 

Objectif 7.a : Renseigner les 
Canadiens au sujet de l’écologie 
faunique et des milieux côtiers. 

 

Objectif 7.b : Augmenter le nombre de 
visiteurs annuels de 90 000 (estimé en 
2015) à 100 000 d’ici la fin de l’année 
2020. 

 Restaurer et améliorer les 
infrastructures d’accès publiques et 
l’affichage dans le cadre de l’initiative 
de Rapporcher les canadiens de la 
nature (1) 

 Collaborer avec le Centre 
d’interprétation de la nature Cap-
Jourimain pour fournir des sentiers 
pédestres dans la RNF et les 
documents d’interprétation associés. 
(1) 

 En collaboration avec le Centre 
d’interprétation de la nature Cap-
Jourimain, présenter de la 
documentation multimédia sur 
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Menaces et défis en 
matière de gestion 

But et objectif(s) 
Approches de gestion (y compris les 

mesures et le niveau de priorité)1 

l’histoire naturelle de la RNF et la 
conservation de l’environnement 
naturel. (1)  

1 Degré de priorité : 1 (de 0 à 3 ans) ; 2 (de 4 à 6 ans) ; 3 (de 7 à 10 ans)  

 

5.1 GESTION DE L’HABITAT 

5.1.1 Milieux humides 

Une série de terres humides d’eau douce peu profonde ont été aménagées afin de 

fournir un habitat à une variété d’espèces. L’entretien de ces structures (digues et des 

dispositifs de régulation de l’eau) incombe à CIC. La gestion biologique est toutefois décidée en 

commun et repose sur les évaluations annuelles des niveaux d’eau et des modifications des 

habitats, qui sont établies par des inspections des lieux et des photographies aériennes (Maillet 

et al., 1999 ; MacKinnon et Kennedy, 2011). Les activités de gestion peuvent inclure la 

manipulation des niveaux d’eau pour contrôler la végétation dans les zones qu’elle a envahies. 

Il est possible aussi d’enlever le couvert végétal émergent de façon mécanique si la 

manipulation des niveaux de l’eau à elle seule ne suffit pas (l’envahissement par les quenouilles 

ou les phragmites est particulièrement préoccupant). De façon générale, une gestion optimale 

des terres humides s’efforce de maintenir un marais semi-émergent, c’est-à-dire un mélange 

égal de végétation et d’eau libre dans lequel il y a une grande diversité de plantes et un haut 

degré d’entremêlement (Sojda et Solberg, 1993). 

5.1.2 Forêt 

Une attention particulière sera accordée à la préservation du peuplement représentatif 

de « feuillus côtiers » sur les îles Allen et Fox, du « marécage de cèdres » sur les hautes terres 

et de l’ensemble des dunes du littoral. Ces habitats ont été recensés comme des zones 

auxquelles il pourrait devenir nécessaire de restreindre l’accès du public. Les effets négatifs, 

comme l’utilisation de véhicules hors route sur les dunes (activité strictement illégale) et une 

forte circulation piétonnière dans les forêts de feuillus pourraient être néfastes. Le niveau actuel 

d’utilisation légale de la RNF n’est pas considéré comme dommageable à l’habitat.  

Afin de maintenir l’intégrité biologique et la connectivité des habitats de la région, la RNF 

devrait être agrandie afin de fournir un corridor faunique et une zone tampon entre les terres 

sèches, les habitats des marais boisés et côtiers, et l’arrière-pays au sud et à l’ouest de la 
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route 955. Il y aurait lieu d’envisager d’acquérir ces terres dans le cadre d’un achat en fief 

simple, de vendeurs disposés à vendre à la valeur du marché. 

5.1.3 Milieux secs 

Des petits secteurs de la RNF conviennent à l’amélioration des habitats de hautes 

terres. Au milieu des années 1930, environ 80 % des îles et 50 % de la partie continentale 

comprises dans l’actuelle RNF ont été déboisés à des fins agricoles (figure 5). La superficie 

actuelle de cette zone est grandement réduite en raison de l’arrêt des activités agricoles et de la 

succession végétale naturelle qui s’est ensuivie. 

Les habitats de friches seront débroussaillés (au moyen de coupes par trouée et de 

coupes à blanc par bandes) tous les cinq à dix ans pour maintenir ces habitats aux premiers 

stades de succession. Si une tendance vers la croissance d’éricacées (p. ex., des bleuets) 

devait se manifester dans certains champs, ceux-ci seront labourés, hersés et plantés d’un 

couvert végétal qui servira à nourrir la faune, comme du sarrasin. La plantation de haies 

composées d’essences indigènes est recommandée aux abords des friches et dans la zone 

contiguë à la route d’accès au pont, pour servir de rempart visuel et acoustique. Cet habitat 

serait également bénéfique aux prédateurs des prairies comme le busard Saint-Martin, la buse 

à queue rousse (Buteo jamaicensis) et, durant l’hiver, à la buse pattue (Buteo lagopus). 

5.1.4 Sites de nidification 

La présence d’un nid de balbuzard pêcheur dans la RNF a été observée pour la 

première fois en 1982. Le nid était situé dans un érable rouge mort et pourri, dans le 

bassin Beaver Flooding. Deux sites de nidification de substitution, soit des tours 

supportant des plateformes de 1,22 m de côté, ont été érigés en 1983. Ces tours de 

nidification ont été une réussite et, en 1990, les sites de nidification se trouvaient encore 

en nombre trop limité de sorte qu’un couple de balbuzards pêcheurs a construit un nid sur 

une cache de chasseur dans le marais salé. Six plateformes supplémentaires ont par la 

suite été érigées dans la RNF. La moitié des huit plateformes de nidification sont utilisées 

chaque année par des balbuzards pêcheurs. 

5.1.5 Espèces en péril 

Des pluviers siffleurs ont été observés dans le complexe dune/plage qui borde le côté 

occidental de la RNF. Cette zone située à l’ouest de la route 16 dans la RNF du Cap-Jourimain 

est désignée comme « habitat essentiel » en vertu de la Loi sur les espèces en péril (LEP). 
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Les friches seront maintenues aux premiers stades de succession afin de fournir un 

habitat d’alimentation et de nidification pour le hibou des marais. Cet habitat sera également 

bénéfique aux prédateurs des prairies comme le busard Saint-Martin, la buse à queue rousse 

(Buteo jamaicensis) et, durant l’hiver, à la buse pattue (Buteo lagopus). 

5.2 GESTION DE LA FAUNE  

5.2.1 Espèces en péril 

Les espèces en péril ne font l’objet d’aucune gestion particulière. Les observations 

d’espèces d’intérêt, comme le faucon pèlerin et le pluvier siffleur, sont consignées aux fins de 

surveillance à long terme. 

 

5.3 SURVEILLANCE 

Les activités de surveillance ont pour la plupart consisté en des évaluations périodiques 

des habitats, comme des inventaires botaniques. D’autres activités de surveillance sont 

effectuées annuellement par l’examen et la comparaison des modifications des habitats 

observées à  partir de photographies aériennes à haute résolution. Cette analyse s’effectue 

dans le cadre d’une rencontre annuelle avec les gestionnaires des milieux humides de Canards 

Illimités Canada et du Service canadien de la faune. 

La surveillance de nombreuses espèces, comme la sauvagine, est réalisée dans le 

cadre d’un programme national plus vaste ; des études spécifiques ont toutefois été menées 

dans la RNF du Cap-Jourimain (MacInnis, 1979 ; MacKinnon et Hicks, 1991 ; Hart, 2004). 

D’autres études sont menées au besoin, soit par le Service canadien de la faune ou en 

collaboration avec des chercheurs universitaires. 

Une surveillance efficace et efficiente nécessite une planification soigneuse et une 

approche coordonnée. La surveillance sera exercée de manière à contribuer à l’atteinte des 

objectifs des stratégies de rétablissement et des plans d’action des espèces en péril. Voici les 

éléments qui doivent faire l’objet d’une surveillance :  

1. Utilisation par la sauvagine au printemps et à l’automne. 

2. Surveillance périodique de l’abondance et de la répartition des oiseaux chanteurs 

dans l’intérieur boisé de la RNF. 

3. Surveillance de la répartition et de la densité d’espèces végétales non indigènes 

envahissantes dans la RNF. 
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4. Dénombrement des oiseaux de rivage (diversité des espèces) et leur utilisation 

connexe de l’habitat dans la RNF. 

5. Évaluation décennale des changements à l’échelle du macrohabitat touchant les 

hautes terres au moyen de photographies aériennes à haute résolution 

(recueillies annuellement).  

6. Surveillance des sites contaminés connus, accompagnée d’une évaluation des 

effets potentiels sur la faune et la flore.

5.4 INFORMATION ET SENSIBILISATION DU PUBLIC 

L’initiative de Rapprocher les Canadiens de la nature vise notamment à accroître l’accès 

du public aux RNF choisies tout en gérant leur visite de telle façon que les activités ne nuiront 

pas à la conservation des espèces. Le Centre d’interprétation de la nature Cap-Jourimain et son 

complexe, qui comprend le kiosque d’information touristique, le magasin de souvenirs, le 

restaurant, le centre d’interprétation et les sentiers pédestres, offrent déjà une foule 

d’expériences respectueuses de l’environnement et des occasions d’éducation des visiteurs. 

L’accès du public dans la RNF du Cap-Jourimain à des fins récréatives est assujetti au 

Règlement sur les réserves d’espèces sauvages de la Loi sur les espèces sauvages du 

Canada. La section 6.2 du présent plan de gestion fait état des activités autorisées dans la RNF 

du Cap-Jourimain, autant avec que sans restrictions particulières. Certaines activités 

traditionnelles sont autorisées, comme la chasse à la sauvagine, la pêche et le piégeage, de 

même que le canotage et l’observation des oiseaux en vertu d’un avis public affiché à tous les 

principaux accès à l’aire protégée. La chasse est interdite sur les hautes terres de la RNF, y 

compris dans la portion continentale et sur les îles Jourimain et Trenholm.  

Le caractère unique de la RNF du Cap-Jourimain et son importance en tant que 

complexe de terres humides, qui accueille l’emblématique chevalier semipalmé, ont été 

soulignés dans la série nationale d’affiches sur le « patrimoine à protéger ». Un nombre limité 

de ces affiches est disponible, sur demande, pour les enseignants, les élèves et le grand public. 

  



 

6 ACTIVITÉS AUTORISÉES ET INTERDICTIONS 

Dans l’intérêt des espèces sauvages et de leurs habitats, les activités humaines dans 

les réserves nationales de faune sont restreintes et contrôlées en vertu du Règlement sur les 

réserves d’espèces sauvages. Ce règlement établit les activités qui sont interdites (paragraphe 

3(1)) dans les réserves nationales de faune et fournit au à la ministre de l’Environnement et du 

Changement climatique des mécanismes d’autorisation de certaines activités qui y sont 

autrement interdites. Le règlement confère également à la ministre le pouvoir d’interdire l’accès 

aux réserves nationales de faune. 

La pratique d’activités dans les réserves nationales de faune n’est autorisée que si un 

avis émanant de la ministre est publié dans un journal local ou affiché à l’entrée de la réserve 

ou à ses limites et sous réserve des conditions dudit avis. Toutes activités sont interdites sauf si 

un avis publié autorise spécifiquement ces dernières. Toutefois, la ministre de l’Environnement 

et du Changement climatique peut délivrer un permis autorisant certaines activités. 

6.1 INTERDICTION D’ACCÈS 

En vertu du Règlement sur les réserves d’espèces sauvages, la ministre peut interdire 

l’accès à une réserve de faune ou à une partie de celle-ci en émettant un avis qui sera publié 

dans un journal local ou affiché à l’entrée de la réserve de faune ou à ses limites. La ministre 

peut émettre un tel avis s’il croit que l’accès pose un problème de santé ou de sécurité 

publique, ou qu’il est susceptible de perturber les espèces sauvages et leurs habitats.  

L’accès à la RNF du Cap-Jourimain est autorisé. Toutefois, le centre d’interprétation et 

les sentiers pédestres associés sont exploités par le Centre d’interprétation de la nature Cap-

Jourimain Inc. en vertu d’un permis ; par conséquent, d’autres restrictions pourraient 

s’appliquer. 

6.2 ACTIVITÉS AUTORISÉES  

À la RNF du Cap-Jourimain, des avis autorisant les activités suivantes seront affichés à 

tous les points d’accès désignés. Des activités telles que le camping et les feux à ciel ouvert y 

sont interdites.  

Activités autorisées sans restrictions particulières :  

1. Activités d’interprétation 

2. Observation de la faune 
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3. Randonnée pédestre 

4. Photographie 

5. Ski 

6. Patinage 

7. Raquette 

Activités autorisées avec restrictions particulières :  

1. Chasse, pêche et piégeage1 

2. Canotage2 

3. Cueillette de petits fruits3 

Note : En cas d’écart entre l’information présentée ici et l’avis, l’avis prévaudra à titre 

d’instrument juridique autorisant l’activité.  

                                                
1 Assujettie à la réglementation fédérale et provinciale, la chasse à la sauvagine est autorisée uniquement dans les 

marais salés (figure 18). La chasse est interdite sur les terres hautes. 
2 Les moteurs hors-bord doivent avoir moins de 10 chevaux de -puissance. 
3 Cueillette non commerciale de petits fruits seulement. 



 

Figure 18 : Affichage des zones de chasse permise et interdite dans la RNF du Cap-Jourimain. Les 
visiteurs sont invités à vérifier les avis publics affichés sur place pour tout changement à cette 
information.  
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Figure 19 : La chasse à la sauvagine dans les marais de la RNF du Cap-Jourimain est une tradition 
de longue date ; des caches faites de broussailles ponctuent le paysage ouvert. 
Photo : C. MacKinnon © Environnement et Changement climatique Canada, 2010 

 

6.3 RECHERCHE 

Des activités de recherche seront considérées pour la délivrance de permis quand les 

résultats de ces recherches pourront fournir des données et de l’information sur les sujets 

d’intérêt suivants : 

1. Surveillance des populations de sauvagine, d’oiseaux de rivage et d’oiseaux 

migrateurs.  

2. Utilisation des habitats et études de sélection des habitats pour les espèces 

sauvages résidentes de la RNF.  

3. Protection ou rétablissement des espèces en péril.  

4. Restauration de l’habitat endommagé par l’activité humaine passée. 

5. Effets des changements climatiques, et variabilité de la gestion du niveau d’eau 

et de l’érosion.  

6. Incidences des espèces envahissantes. 



 

Pour demander un permis afin de mener des recherches dans la RNF du Cap-Jourimain 

et obtenir des instructions quant aux propositions de recherche, veuillez communiquer avec :  

Réserve nationale de faune – Demandes de permis  

Environnement et Changement climatique Canada, Service canadien de la faune  

17, allée Waterfowl, C. P. 6227  

Sackville (Nouveau-Brunswick)  E4L 1G6 

Les demandes de permis doivent être adressées à : ec.scfatlpermis-

cwsatlpermits.ec@canada.ca   

6.4 AUTORISATIONS 

Des permis et avis autorisant un activité peuvent être émis si la ministre est d’avis que 

l’activité relève d’une recherche scientifique liée à la conservation des espèces sauvages ou la 

conservation des habitats, ou est dans l’intérêt des espèces sauvages et de leurs habitats ou 

contribuera à la conservation de ceux-ci, ou est autrement conforme aux critères et au but de 

création de la réserve nationale de faune énoncés dans le présent plan de gestion. 

La ministre peut aussi ajouter à des permis toute condition qu’il estime nécessaire pour 

atténuer les impacts possibles de l’activité sur les espèces sauvages et leurs habitats.  

Toutes les demandes de permis ou d’autorisations doivent être effectuées par écrit et 

acheminées à l’adresse suivante :  

Réserve nationale de faune – Demandes de permis 

Environnement et Changement climatique Canada, Service canadien de la faune 

Région de l’Atlantique  

17, allée Waterfowl, C. P. 6227 

Sackville (Nouveau-Brunswick)  E4L 1G6 

Pour plus d'informations, veuillez consulter la Politique relative à la délivrance de permis 

ou à l’autorisation pour la tenue d’activités interdites dans des aires protégées désignées en 

vertu de la Loi sur les espèces sauvages du Canada et de la Loi de 1994 sur la Convention 

concernant les oiseaux migrateurs (décembre 2011). Cette politique d’Environnement et 

Changement climatique Canada est disponible sur le site Web des aires protégées à l’adresse 

https://www.canada.ca/fr/environnement-changement-climatique/services/reserves-nationales-

faune.html. 

mailto:ec.scfatlpermis-cwsatlpermits.ec@canada.ca
mailto:ec.scfatlpermis-cwsatlpermits.ec@canada.ca
https://www.canada.ca/fr/environnement-changement-climatique/services/reserves-nationales-faune.html
https://www.canada.ca/fr/environnement-changement-climatique/services/reserves-nationales-faune.html
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6.5 AUTRES AUTORISATIONS FÉDÉRALES ET PROVINCIALES 

Selon la nature de l’activité, d’autres autorisations et permis fédéraux ou provinciaux 

peuvent être nécessaires pour mener une activité dans cette réserve nationale de faune.  

Pour de plus amples renseignements, veuillez communiquer avec le bureau régional de 

l’autorité fédérale ou provinciale compétente.  

Réserve nationale de faune – Demandes de permis 

Environnement et Changement climatique Canada, Service canadien de la faune 

Région de l’Atlantique 

17, allée Waterfowl, C. P. 6227  

Sackville (Nouveau-Brunswick)  E4L 1G6 

Province du Nouveau-Brunswick  

Ministère des Ressources naturelles  

Direction de la faune et des poissons 

C. P. 6000 

Fredericton (Nouveau-Brunswick)  E3B 5H1  

  



 

7 SANTÉ ET SÉCURITÉ 

En cas d’urgence environnementale, prière de communiquer avec le Système canadien 

de signalement d’urgences environnementales à l’adresse suivante : 

Bureau régional des Maritimes  

Garde côtière canadienne  

Pêches et Océans Canada  

Téléphone : 902-426-6030 ou 1-800-565-1633 

Les problèmes non urgents liés à la sécurité ou à la santé qui se posent dans la RNF du 

Cap-Jourimain doivent être signalés à :  

Programme de la réserve nationale de faune 

Environnement et Changement climatique Canada, Service canadien de la faune 

17, allée Waterfowl, C. P. 6227  

Sackville (Nouveau-Brunswick)  E4L 1G6 

Téléphone : 506-364-5044 

Tous les efforts raisonnables seront faits pour protéger la santé et la sécurité du public, 

y compris la communication aux visiteurs de tout renseignement pertinent concernant tout 

risque ou danger connu ou anticipé. De plus, le personnel d’Environnement et Changement 

climatique Canada prendra toutes les mesures de précaution raisonnables et nécessaires afin 

de protéger sa propre santé et d’assurer sa sécurité ainsi que celle de ses collègues. Toutefois, 

les visiteurs (y compris les chercheurs et les contractants) devront prendre toutes les mesures 

raisonnables pour s’informer personnellement des risques et dangers auxquels ils s’exposent, 

et ils doivent être bien préparés et autonomes. Les aires naturelles sont dangereuses en soi, et 

les précautions appropriées doivent être prises par les visiteurs, qui doivent se rappeler que le 

personnel d’Environnement et Changement climatique Canada ne patrouille pas régulièrement 

dans les RNF et n’offre pas de services de sécurité aux visiteurs. 
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Les incidents ou situations d’urgence peuvent être signalés aux numéros dont la liste 

apparaît dans le tableau 7 ci-dessous. 

Tableau 7 : Personnes ou service à contacter en cas d’urgence – RNF du Cap-Jourimain 

Personnes ou service à contacter en cas d’urgence pour la RNF DU CAP-JOURIMAIN 
(Nouveau-Brunswick) (46°09’N., 63°49’O.)  

Centre d’interprétation de la nature Cap-Jourimain 
5039, Route 16, Bayfield (Nouveau-Brunswick) 

506-538-2220 

Toute urgence constituant un danger de mort 911 

Police-feu-ambulance 911 

Gendarmerie royale du Canada (GRC), détachement de Shediac 1-506-533-5151 

Centre de coordination des opérations de sauvetage – pour signaler une 
urgence aérienne ou maritime (urgences seulement) 

1-800-565-1582 

Urgences environnementales (déversements d’huile, de pesticides ou de 
substances chimiques, ou autres urgences environnementales) 

1-800-565-1633 

Environnement et Changement climatique Canada – Division de l’application 
des lois sur la faune 

1-506-364-5044 

Environnement et Changement climatique Canada – Service canadien de la 
faune 

17, allée Waterfowl, C. P. 6227, Sackville (Nouveau-Brunswick)  E4L 1G6 

1-506-364-5044 

Ministère des Ressources naturelles et de l’Énergie du Nouveau-Brunswick  

1100, rue Champlain, Dieppe 

1-866-458-8080 

1-506-856-2344 

Ministère des Ressources naturelles et de l’Énergie du Nouveau-Brunswick  

Direction de la faune et des poissons, Fredericton (informations générales) 
1-506-453-2440 

Centres antipoison du Nouveau-Brunswick (urgences) 911 

Hôpital régional de Sackville 

8, rue Main, Sackville (Nouveau-Brunswick) 
1-506-364-4100 

 

  



 

8 APPLICATION DE LA LOI 

La gestion des réserves nationales de faune repose sur trois lois et leurs règlements 

d’application : 

 Loi de 1994 sur la convention concernant les oiseaux migrateurs et le Règlement 

sur les oiseaux migrateurs 

 Loi sur les espèces sauvages du Canada et le Règlement sur les réserves 

d’espèces sauvages 

 Loi sur les espèces en péril 

Afin de favoriser la conformité à la Loi sur les espèces sauvages du Canada et au 

Règlement sur les réserves d’espèces sauvages, le SCF d’Environnement et Changement 

climatique Canada affiche aux limites des RNF et aux principaux points d’accès des avis qui 

indiquent les activités autorisées dans chacune des RNF ainsi que toute condition liée à ces 

activités. La Direction de l’application de la loi sur la faune d’Environnement et Changement 

climatique Canada (DALF-ECCC) est responsable de l’application des lois fédérales et 

provinciales sur les espèces sauvages. Elle effectuera des inspections et des enquêtes sur le 

terrain, et elle patrouillera dans la RNF afin de promouvoir le respect des lois et prévenir les 

utilisations interdites. Les agents de la DALF-ECCC interviendront dans le cas de violations et 

prendront les mesures qui s’imposent. Le personnel du SCF de l’Atlantique fournit les 

renseignements sur les inspections de terrain qui pourraient exiger une enquête. 

Un des objectifs du programme d’application est de contrôler et de réduire l’incidence 

d’activités non autorisées ou interdites dans la RNF. Cette application vise à protéger et à 

maintenir l’ensemble des qualités écologiques de la RNF. Les habitats naturels intacts et les 

caractéristiques particulières des habitats (dont les vastes habitats des marais salés et des îles) 

doivent être protégés contre les dommages qui pourraient être causés par le camping et les 

feux à ciel ouvert illégaux. Le personnel du SCF documentera et signalera les activités illégales 

dans la RNF du Cap-Jourimain et communiquera régulièrement avec la Division de l’application 

de la loi sur la faune d’Environnement et Changement climatique Canada. Lorsque les preuves 

sont suffisantes, le SCF recherchera des mesures d’exécution de la loi pour réduire ou éliminer 

l’occurrence de telles activités dans la RNF.  
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9 MISE EN ŒUVRE DU PLAN 

La mise en œuvre du plan de gestion s’étend sur une période de dix ans. Les plans de 

travail annuels seront établis d’après les priorités et le cadre budgétaire. Les éléments précis de 

la mise en œuvre du plan de gestion seront élaborés dans le cadre du processus de 

planification annuelle d’Environnement et Changement climatique Canada, et seront réalisés en 

fonction des ressources financières et humaines disponibles. On favorisera une approche de 

gestion adaptative pour la mise en œuvre du plan de gestion. La mise en œuvre du plan sera 

évaluée cinq ans après la publication de celui-ci et cette évaluation sera fondée sur les activités 

présentées au tableau 8. 

Tableau 8 : Cadre temporel de la stratégie de mise en œuvre pour la RNF du Cap-Jourimain 

Activité 2016 2017 2018 2019 2020 2021 2022 2023 2024 2025 

Inspection des sites (santé 
et sécurité) 

x x x x x x x x x x 

Entretien des installations x x x x x x x x x x 

Surveillance des bassins 
de retenue 

x x x x x x x x x x 

Entretien des limites x x x x x x x x x x 

Relevé d’utilisation par la 
sauvagine 

   x     x  

Inventaire des oiseaux de 
rivage 

  x     x   

Inventaires botaniques  x         

Gestion des habitats des 
milieux secs 

x  x  x  x  x  

Restauration de la forêt 
acadienne 

 x  x  x  x  x 

Mise en œuvre de 
l’initiative Rapprocher les 
Canadiens de la nature  

x x x        

 

9.1 MANDATS ET AUTORITÉS DE GESTION 

Le Service canadien de la faune d’Environnement et Changement climatique Canada, 

région de l’Atlantique, est responsable de la gestion du site de la RNF du Cap-Jourimain. 

L’administration du complexe du Centre d’interprétation de la nature Cap-Jourimain, qui 

comprend l’infrastructure et les sentiers associés, relève de cet organisme à but non lucratif en 

vertu d’un contrat de licence. 



 

9.2 ÉVALUATION DU PLAN DE GESTION 

Ce plan de gestion sera réévalué cinq ans après son approbation initiale par le Service 

canadien de la faune d’Environnement et Changement climatique Canada et tous les dix ans 

par la suite. 

Des informations additionnelles peuvent être jointes au présent document, le cas 

échéant, pour faciliter la gestion du site et la prise de décisions le concernant.  
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10 COLLABORATEURS 

Il n’y a aucune entente officielle concernant la gestion ou l’administration de la RNF du 

Cap-Jourimain. L’empreinte du Centre d’interprétation de la nature Cap-Jourimain, les terres 

dans son environnement immédiat, l’aire de stationnement et les sentiers pédestres sont 

couverts par une entente cadre (2000) entre le Centre d’interprétation de la nature Cap-

Jourimain Inc. et Environnement Canada. En soutien à cette initiative, un travail préparatoire 

considérable a été réalisé dans le cadre de l’évaluation du projet et dans le but d’estimer les 

effets environnementaux cumulatifs potentiels (MacKinnon et Ridlington, 1996 ; Keith, 1998 ; 

Environnement Canada, 1990 ; Environnement Canada, 1999 ; Centre d’interprétation de la 

nature Cap-Jourimain, 2000) en vertu des règlements sur les RNF. Le Centre d’interprétation de 

la nature Cap-Jourimain Inc. est responsable de l’utilisation du site par le public et de la sécurité 

de celui-ci.  

La RNF comprend également trois bassins de retenue à niveau d’eau régulé qui sont 

gérés par Canards Illimités Canada en collaboration avec le SCF d’Environnement et 

Changement climatique Canada (en vertu d’un accord d’utilisation des terres). Canards Illimités 

Canada est responsable de l’entretien physique de ces bassins. Un plan de 30 ans sera établi 

avec Canards Illimités Canada pour l’entretien de l’infrastructure (comme les digues, les 

systèmes de régulation des eaux et les voies d’accès) en vue de la gestion de l’habitat autour 

des bassins à niveau d’eau régulé.  
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ANNEXE I : CONDITIONS DES DEMANDES RELATIVES AUX 
RECHERCHES 

La permission d’effectuer des recherches peut être donnée en vertu du Règlement sur 

les réserves d’espèces sauvages sous réserve des conditions suivantes : 

1. Toutes les demandes de permis de recherche doivent être accompagnées d’une 

proposition écrite précisant les objectifs et la durée du projet, les méthodes 

proposées pour la collecte de données et de spécimens et la prise de mesures, 

le cas échéant, ainsi que le nombre de participants, les sources de financement 

et les endroits où les travaux de recherche seront réalisés, les avantages pour la 

RNF, les inconvénients possibles et les mesures d’atténuation proposées (toutes 

les propositions devront faire l’objet d’un examen par le Comité de soins aux 

animaux du SCF-ECCC ou de l’établissement demandeur). 

2. Aucune recherche ne pourra être entreprise sans permis délivré en vertu de la 

Loi sur les espèces sauvages du Canada - Règlement sur les réserves 

d’espèces sauvages. Les travaux de recherche proposés devront être 

compatibles avec les buts et objectifs du plan de gestion et satisfaire aux 

exigences des lois pertinentes (p. ex., Loi sur les espèces en péril ou Loi de 1994 

sur la convention concernant les oiseaux migrateurs).  

3. Tous les chercheurs doivent se conformer à la règlementation en vigueur 

applicable à la RNF. 

4. Des copies des données brutes (carnets de notes/cartes) et des rapports 

préliminaires des activités de recherche ainsi qu’un exemplaire du manuscrit 

définitif doivent être fournis à la Région de l’Atlantique du SCF-ECCC à la fin de 

chacune des saisons sur le terrain.  

5. La priorité sera accordée aux projets ayant une incidence directe sur la gestion 

de la RNF et des espèces en péril. 

6. Les demandes relatives à la réalisation de petites études de recherche doivent 

être présentées au bureau de la Région de l’Atlantique du SCF-ECCC 

(ec.scfatlpermis-cwsatlpermits.ec@canada.ca), par écrit, avant le début du 

projet. Il faut au moins sept (7) semaines pour examiner et traiter les 

demandes relatives aux projets mineurs qui ne présentent pas de 

problèmes et pour délivrer un permis. Il faut plus de temps (au moins six mois) 

mailto:ec.scfatlpermis-cwsatlpermits.ec@canada.ca


 

dans le cas des propositions majeures (pour lesquelles un examen par des 

spécialistes peut être nécessaire, qui sont pluriannuelles, etc.). 

7. Une déclaration expliquant pourquoi le projet de recherche ne peut pas être 

mené ailleurs doit être remise à la Région de l’Atlantique du SCF-ECCC. 

8. Tous les travaux proposés sont soumis à la Partie II du Code canadien du travail 

(soumis à la certification la plus rigoureuse en matière de sécurité, de formation, 

d’expérience opérationnelle et d’utilisation obligatoire d’équipement de sécurité 

approprié). 

Tous les travaux et activités de recherche dans la RNF devront faire l’objet d’une 

évaluation environnementale et pourraient, si nécessaire, être soumis aux différentes étapes du 

processus d’évaluation et d’examen en matière d’environnement (Environnement et 

Changement climatique Canada). 
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ANNEXE II : LÉGISLATION  

Législation fédérale 

Loi sur les espèces sauvages du Canada  

http://laws-lois.justice.gc.ca/fra/lois/W-9/index.html 

Loi sur les pêches  

http://laws.justice.gc.ca/fra/lois/F-14/ 

Loi de 1994 sur la convention concernant les oiseaux migrateurs  

http://laws-lois.justice.gc.ca/fra/lois/M-7.01/ 

Règlement sur les réserves d’espèces sauvages  

http://laws-lois.justice.gc.ca/eng/regulations/C.R.C.,_c._1609/index.html 

Loi sur les espèces en péril  

www.sararegistry.gc.ca/default_f.cfm 

www.registrelep-sararegistry.gc.ca/default_f.cfm  

  

http://laws-lois.justice.gc.ca/eng/regulations/C.R.C._c._1609/index.html


 

ANNEXE III : GLOSSAIRE DES ESPÈCES EN PÉRIL DU 
GOUVERNEMENT DU CANADA 

Loi sur les espèces en péril (LEP) : Loi fédérale qui protège les espèces en péril au Canada. 

L’annexe 1 de cette loi constitue la liste légale des espèces sauvages en péril auxquelles 

s’appliquent les dispositions de la LEP. Elle classe ces espèces dans les catégories suivantes : 

disparue du pays, en voie de disparition, menacée ou préoccupante. Une fois une espèce 

inscrite, des mesures de protection et de rétablissement de cette espèce sont mises en œuvre. 

Les annexes 2 et 3 renferment la liste des espèces qui, au moment de l’entrée en vigueur de la 

LEP, devaient être réévaluées. Après que ces espèces ont été réévaluées, si elles sont 

considérées comme étant en péril, elles suivent le processus d’inscription à l’annexe 1. 

www.sararegistry.gc.ca/status/status_f.cfm 

COSEPAC : Comité sur la situation des espèces en péril au Canada. Au Canada, les espèces 

en péril sont évaluées et classées par le COSEPAC ; celles qui avaient été désignées avant 

l’entrée en vigueur de la Loi sur les espèces en péril doivent être réévaluées selon les 

nouveaux critères de la Loi avant d’être ajoutées à l’annexe 1. Ces espèces sont énumérées 

aux annexes 2 et 3 et ne sont pas encore officiellement protégées par la LEP. 

Évaluations et rapports de situation du COSEPAC : 

www.sararegistry.gc.ca/status/status_f.cfm 

Habitat essentiel : Désigne l’habitat nécessaire à la survie ou au rétablissement d’une espèce 

sauvage inscrite et désignée comme telle dans la stratégie de rétablissement ou dans un plan 

d’action pour cette espèce. 

SCF-ECCC : Service canadien de la faune (Environnement et Changement climatique Canada) 

Annexe 1 : Liste officielle des espèces désignées comme espèces sauvages disparues du 

pays, en voie de disparition, menacées ou préoccupantes. 

Annexe 2 : Les espèces inscrites à l’annexe 2 ont été désignées menacées ou en voie de 

disparition, mais n’ont pas encore été réévaluées par le COSEPAC au regard de nouveaux 

critères et renseignements. Elles peuvent être considérées pour inscription à l’annexe 1 après 

avoir été réévaluées. 

Annexe 3 : Les espèces inscrites à l’annexe 3 ont été désignées préoccupantes, mais n’ont 

pas encore été réévaluées par le COSEPAC au regard des nouveaux critères. Elles peuvent 

être considérées pour inscription à l’annexe 1 après avoir été réévaluées. 

http://www.sararegistry.gc.ca/status/status_f.cfm
http://www.sararegistry.gc.ca/status/status_f.cfm
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Espèce en péril : Une espèce sauvage disparue du pays, en voie de disparition, menacée ou 

préoccupante. 

Espèce sauvage: Espèce, sous-espèce ou population biologiquement distincte d’animaux, de 

végétaux ou d’autres organismes, sauf une bactérie ou un virus, qui n’est pas domestique et qui 

est indigène au Canada ou qui s’est propagée au Canada sans intervention humaine et y est 

présente depuis au moins 50 ans. 

Loi sur les espèces en péril  

Statuts du COSEPAC 
Définition 

D Espèce disparue Espèce sauvage qui n’existe plus. 

DP Disparue du pays 
Espèce sauvage qui n’existe plus à l’état sauvage au Canada, mais 
qui est présente ailleurs dans la nature. 

VD 
En voie de 
disparition 

Espèce sauvage exposée à une disparition imminente de la planète 
ou du pays. 

M Menacée 
Espèce sauvage susceptible de devenir une espèce en voie de 
disparition si rien n’est fait pour contrer les facteurs menaçant de la 
faire disparaître. 

P Préoccupante 
Espèce sauvage qui peut devenir menacée ou en voie de disparition 
en raison de l’effet cumulatif de ses caractéristiques biologiques et 
des menaces reconnues qui pèsent sur elle. 

 


